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Sénateur  du  Royaume,  ancien  Miniflre;  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Turin,  Correfpondant  de  l'Inflitut  de  France, 
Aflbcié  Etranger  de  la  Société  d'Economie  Politique  de  Paris, &c. 
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Par    Humbert    FERRAND, 

Officier  de   l'Ordre  des  SS- Maurice -&- Lazare, 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Turin. 
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Chevalier  de  l'Ordre  des  SS-Maurice-et- Lazare. 
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A  Son  AlteJJe  ^Royale 


EUGENE  DE  SAVOIE, 


PRINCE     DE     CARIGNAN. 


COSTUMES. 


CHEVALIER,   uniforme    militaire. 

(R.  Billet  Magiftral  du  19  mai  1837.) — Voyez  texte,  p.  157. 
Les  Grades  fupérieurs  fe  diflinguent  par  des  modifications 
dans  les  broderies. 


C  H  E  VA  LIER,    grand    costume. 

Aux  termes  des  R.  Patentes  Magiflrales  du  2  mai  i8j8,  le 
manteau  de  Grand-Maître  eft  de  velours  cramoifi,  bordé  d'un 
large  galon  d'argent  furbrodé  d'or;  ceux  des  Princes  Royaux 
font  de  fatin,  pareillement  bordés  d'un  galon  d'argent  égal  en 
largeur,  mais  que  différencie  la  dimenfion  moins  grande  des 
broderies;  les  autres  font  de  taffetas. 

Les  Grades  fupérieurs  portent  une  ou  plufieurs  plumes  blan- 
ches fur  la  toque. 

L'ufage  du  manteau  efl;  referve  aux  Chevaliers  profès.  — 
Voyez  texte,  p.  137. 
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CHEVALIER,    en   uniforme  militaire. 


Croix  de  Chevalier. 


Croix  d'Officier. 


Croix  de  Grand  Officier. 


Anneau  de  Saint-Maurice. 


Sceau  d'Amédéc  Vlll. 


c4VEKJISSEMECI^T. 


'Ordre  Tioyal  des  SS-cMaurice- 
&-Laiare  ejî  formé,  on  le  fait, 
de  la  réunion  opérée  par  Gré- 
goire XIII,  à  la  demande  du 
Vue  Emmanuel  Thilihert ,  de 
deux  Ordres  d  origine  &  de  caraâère  différents, 
/avoir  :  celui  de  Si-Layire,  né  en  Talejîine  au  temps 
des  Croifades,  ayant  pour  fin  de  foigner  les  Lé- 
preux &  de  combattre  les  Infidèles  ;  —  &  celui  de 


St-zMaurice,  inftitué,  en  \^'^âf,paroimédée  FUI, 
dans  un  double  but  religieux  &  politique  y  6*  alors 
compofé  feulement  de  fix  Chevaliers  Ermites  gou- 
vernés par  un  Doyen  &  formant  un  Confeil  d'Etat 
fecret  ;  reconflitué  fur  de  nouvelles  &  larges  ba- 
fes,  par  Emmanuel  Thilibert,  en   i')'J2,  &  defiiné 

à  combattre  les  Tirâtes  &  à  exercer  î hofpitalité . 

V  Ordre  des  S S-zMaurice-&-Laiare  fut  partiel- 
lement &  fucceffivemem  réformé  par  le  T{pi  Charles 
c4lbert,  à  partir  de  183  i;  il  la  été  plus  radicale- 
ment, félon  le  befoin  des  temps  &  ïefprit  des  nou- 
velles Injîitmions politiques,  en  18^1  & pojlérieu- 
rement  à  cette  date,  par  le  "Roi  &  Grand-zMaitre 
TJiélor  Emmanuel  II,  aujourd'hui  régnant. 

C^'{j)us  allons  préfenter,  en  le  renfermant,  tou- 
tefois, dans  un  cadre  dont  les  limites  n  admettront 
quun  récit  rapide  &  fuccinéî ,  le  tableau  des  ori- 
gines de  ces  deux  nobles  &  vénérables  Injîitutions , 
—  des  fervices  qui  leur  affurent  le  fouvenir  recon- 
naiffant  de  thijîoire,  —  de  leurs  viciffitudes ,  —  du 
grand  aéle  qui  réunit  les  deux  Ordres,  &  qui,  en 
confondant  leurs  forces,  en  doubla  la  puiffance  au 


profit  du  but  focial propofé  à  Tunité  de  leurs  efforts, 
—  des  modifications,  enfin,  au  moyen  defquelles  la 
fageffe  des  Souverains  a  fu  approprier  aux  temps 
nouveaux  qui  fe  font  levés  pour  leurs  Etats,  la 
Confiitution  aéîuelle  de  f  Ordre  des  SS-z^faurice- 
&-La\are,  Jans  fe  montrer  moins  fidèle  à  tefprit 
toujours  vivant  dune  Inftitmion  que  le  refpeél  des 
âges  a  confacrée,  &  tout  en  lui  maintenant  intaéle 
la  couronne  de  fon  glorieux  paffé. 


V^ 


PRECIS    HISTORIQUE 


L'ORDRE  DE  SAINT-LAZARE. 


E  vaniteux  befoin  de  chercher  à 
fa  famille  des  origines  illuftres  & 
anciennes  n'efl  point  le  propre 
des  individus  feulement;  il  s'étend 
/  /--SA  aux  cités  &  aux  nations  ,  &  on  le 
i/^Nssiï^  retrouve  la  ou  il  devrait  exilter  le 
moins,  chez  les  Ordres  religieux  tout  autant  que  chez 
les  Ordres  chevalerefques.  Quelle  que  foit  cependant 
la  part  de  la  vanité  dans  les  erreurs  oià  font  parfois 
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tombés  les  hifloriens  en  parlant  de  l'enfance  des  fo- 
ciétés  de  cette  nature ,  il  eft:  jufle  de  reconnaître 
qu'elle  n'en  a  point  été  fi  exclufivement  coupable, 
qu'il  ne  faille,  en  plus  d'une  circonftance,  en  accufer 
avant  elle  le  manque  de  lumières  hifloriques  ,  ou  n'y 
voir  que  le  défirdepatroner  du  nom  de  quelque  per- 
fonnage  illuftre,  de  quelque  grand  faint,  les  commen- 
cements dune  oeuvre  de  bienfaifance  &  de  religion. 

Ainfi  fut-il  de  l'Ordre  de  St-Lazare,  dont  on  attribua 
l'inftitution  à  faint  Bafyle-le-Grand  ,  qui  floriffait  au 
quatrième  fiècle,  aux  temps  du  pape  faint  Damafe  F""  ; 
3c  cette  opinion  avait  acquis  de  telles  racines  au  fei- 
zième  fiècle ,  &  y  parut  refpectable  à  ce  point  que 
faint  Pie  V  n'héfita  pas  à  l'embraffer  dans  une  bulle 
devenue  fameufe  (i). 

Affurément,  fi  l'on  confidère  l'Ordre  de  St-Lazare 
tel  qu'il  nous  efl  apparu  depuis  ,  comme  inflitution 
moitié  religieufe  &  moitié  militaire  ,  ayant  fa  règle  dé- 
terminée &  fa  devife  propre  ,  &  vivant  fous  l'autorité 
d'un  Grand  -  Maître ,  on  eft  forcé  de  confeffer  que 
faint  Bafyle  n'a  pu  en  être  l'auteur;  des  inftitutions 
chevalerefques  de  la  nature  de  celle-ci ,  revêtant  un 
caractère  tout  particulier  aux  onzième  &  douzième 


(i)  De  Belloy,  dans  fou  livre  De  l'origine  de  la  Chevalerie, 
fait  hardiment  remonter  les  commencements  de  l'Ordre  de  St- 
Lazare  à  l'an  72  de  Jéfus-Chrifl  ;  il  prétend  que  cet  Ordre  a  d'a- 
bord été  inftitué  pour  la  défenfe  des  chrétiens  perfécutés  par  le* 
Scribes,  les  Pharifiens,  les  Sadducéens  &  les  Romains,  après  la 
mort  de  Jéfus-Christ. 

{J^ote  du  traduâeur.) 
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fiècle,  au  delà  defquels  l'hiftoire  nous  apprend  qu'il 
y  aurait  folie  à  en  chercher  des  exemples.  Mais  fi  l'on 
s'arrête  à  la  fin  pour  laquelle  fut  inftitué  l'Ordre  de 
St-Lazare  ,  c'eft  à  dire  l'affiftance  des  pauvres  lépreux, 
on  fe  convaincra  que  ce  n'efl  pas  fans  quelques  rai- 
fons  que  les  Chevaliers  de  St-Lazare  ont  regardé  faint 
Bazyle-le-Grand  comme  leur  fondateur  &  leur  chef. 
Avant  faint  Bazyle  ,  en  effet,  non-feulement  les  mal- 
heureux ,  atteints  de  ce  mal  repouffant ,  ne  rencon- 
traient en  aucun  lieu  ni  compaffion  ni  fecours,  mais, 
chaffés  de  partout  où  il  y  avait  des  hommes,  ils  ne 
provoquaient  de  leur  part  qu'une  impitoyable  haine. 

La  loi  de  Moïfe  prefcrivaitavec  une  extrême  rigueur 
la  féparation  des  lépreux  du  commerce  des  autres 
humains.  Elle  regardait  en  quelque  forte  le  lépreux 
comme  portant  le  fceau  des  jugements  fecrets  de 
Dieu;  elle  voyait  en  lui  une  vidlime  prédeftinée  de  la 
juftice  du  ciel.  Partant  de  là,  elle  croyait  fe  montrer 
conféquente  en  fe  montrant  dure  &  fans  pitié.  En  fait, 
Marie,  fœur  de  Moïfe,  Ofias  et  Azarie,  rois  de  Judas, 
devenus  coupables,  furent  frappés  de  la  lèpre  après 
leurs  fautes. 

Une  croyance,  fondée  ou  non  ,  mais  généralement 
acceptée  à  cette  époque ,  contribuait  à  rendre  plus 
haineufe  encore  l'horreur  qu'infpiraient  &  le  mal  lui- 
même  &  ceux  qui  en  étaient  infecftés  :  il  s'était  ré- 
pandu &  accrédité  que  la  lèpre  avait  fon  remède 
dans  des  bains  tièdes  de  fang  humain.  C'efl  ce  que 
nous  apprennent  les  Aiftes  de  faint  Sylveftre,  d'après 
lefquels  l'empereur  Conftantin  lui-même  aurait  ufé 
de  ce  moyen  curatif  avant  fa  converTion. 
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Tamerlan  avait  les  lépreux  en  telle  abomination  , 
qu'il  en  mettait  à  mort  autant  qu'il  en  rencontrait.  Il 
en  extermina  un  nombre  confidérable  quand  il  fe  ren- 
dit maître  de  la  ville  de  Sébafte,  (Samarie)  faifant  va- 
loir comme  excufe  que  pour  les  lépreux  la  vie  n'était 
qu'un  tourment  continuel,  &  qu'ils  perdaient  peu 
en  la  perdant,  tandis  que  cette  même  vie  était  de  leur 
part  une  menace  incefTante  &  un  danger  manifefte 
pour  les  hommes  fains  journellement  expofés  à  la 
feuillure  de  leur  contact. 

Au  fpedlacle  hideux  que  préfentait',  en  effet,  la 
lèpre,  il  fe  peut  trop  facilement  comprendre  qu'une 
vertu  furhumaine  pût  feule  empêcher  de  voir  dans 
celui  qui  en  était  atteint  un  être  quelque  peudefcendu 
au  defTous  de  la  bête. 

Bien  que  les  variétés  de  ce  mal  fuffent  nombreuses, 
voici,  en  fomme,  quels  en  étaient  les  fymptômes  gé- 
néraux : 

Peau  dure  et  bronzée ,  couverte  de  fquammes  ou 
croûtes  d'un  blanc  livide  et  fiUonnées  de  crevaifes 
exfudant  des  humeurs  fétides  ;  front  ridé  ,  yeux 
ronds,  vitreux  &  fixes  ,  cils  érodés,  &  dépilation  gé- 
nérale du  corps  ;  nez  déformé,  ulcères  dans  fes 
cartilages ,  ulcères  au  palais  avec  destruélion  de  la 
luette ,  voix  rauque ,  haleine  exceffîvement  fétide  , 
oreilles  cadavéreufes  &  difproportionnément  alon- 
gées,  ongles  réduits  à  une  fubftance  gommeufe ,  ge- 
noux &  mains  gonflés ,  de  couleur  noire  avec  tranfpa- 
rence  livide.  Ces  caraélères  étaient  ceux  delà  lèpre 
la  plus  cruelle  &  arrivée  à  fon  degré  le  plus  intenfe; 
ils  ne  fe  recontraient  pas  toujours  à  la  fois  chez  les 
lépreux  de  tous  les  climats  &  de  toutes  les  nations. 


s 

Mais  de  la  loi  du  Chrift  était  venue  à  l'homme  une 
vertu  qu'il  n'eût  pu  trouver  en  lui-même  &  qui  devait 
lui  faire  voir  dans  les  lépreux  des  femblables  dignes  de 
compafîion  Se  de  fecours  ;  plus  encore,  des  amis  &  des 
frères  (i).  La  prudence  ordonnait  de  les féparer  des 
autres  hommes  ,  la  charité  ordonnait  de  les  fecourir; 
ôc  il  était  réfervé  aux  chrétiens  de  concilier  ces  deux 
grandes  lois. 

Saint  Bazyle  fut  le  premier  qui,  au  quatrième  fiècle. 
rappela  les  populations  à  des  fentiments  plus  humains; 
il  fut  le  premier  qui  démontra  comment  ces  malheu- 
reux étaient  d'autant  plus  dignes  de  compaffion  &  de 
fecours,  que  leur  infortune  était  plus  grande,  et 
comment ,  au  milieu  de  ces  plaies  immondes ,  refplen- 
diffait  l'empreinte  du  Dieu  créateur,  de  Jéfus  Ré- 
dempteur. Non  content  de  prêcher  par  la  parole,  il 
prêchait  plus  éloquemment  encore  par  l'exemple  , 
ramaffant  les  pauvres  lépreux  dans  les  campagnes, 
aux  portes  des  villes,  dans  les  voies  publiques,  fur  les 
places ,  les  réuniffant  dans  des  afiles  à  part ,  où  ils 
trouvaient  un  abri,  des  foins  Se  une  protecflion  pleine 
de  follicitude.  De  telle  forte  que  fa  charité  double- 


(i)  0  Avant  la  venue  de  Jéfus-Chrifl,  une  grande  portion  de 
l'humanité  n'avait  ni  patrie,  ni  famille,  ni  droits.  On  la  traitait 
comme  une  race  d'animaux  plus  intelligents  &  plus  forts  :  voilà 
ce  que  l'homme  avait  fait  de  l'homme  en  quatre  mille  ans.  C'efl 
que  l'homme  n'aime  pas  l'homme ,  qu'il  n'aime  pas  le  partage  de 
fon  bien  ;  enfin  qu'il  n'aime  rien  naturellement  de  ce  qui  conftitue 
la  fraternité.  »  (R.  P.  Lacordaire,  Conférences.) 

{U^ote  du  traduâeur.) 


6 
ment  prévoyante,  en  faifantlebien  des  lépreux,  n'em- 
braffait  pas  moins  celui  de  la  partie  faine  de  l'huma- 
nité, fouverainement  intéreffée  à  avoir  une  barrière 
préfervatrice  s'élever  entre  elle  &  le  mal  contagieux 
dont  elle  avait  à  fe  défendre. 

D'où  faint  Grégoire  de  Naziance,  ami  &  compagnon 
de  faint  Bazyle,  put  dire  dans  l'oraifon  funèbre  dont  il 
honora  les  funérailles  de  ce  grand  homme  : 

«  Les  regards  ne  rencontrent  plus  ce  fpecflacle  plein 
de  trifteffe  &  de  mifère,  d'hommes  morts  avant  de 
mourir,  frappés  fans  retour  dans  une  partie  de  leurs 
membres ,  chaffés  des  cités,  des  maifons,  des  places 
publiques,  des  eaux,  du  commerce,  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  cher,  en  un  mot,  reconnaiffables  par 
leurs  noms  feuls,  mais  celTant  de  l'être  par  les  traits 
de  leur  vifage  -,  on  ne  les  voit  plus  apparaître  dans 
les  réunions  publiques  &  les  auberges ,  excitant  plus 
de  haine  que  de  compafîîon  par  lesfons  inarticulés 
de  leurs  pauvres  chanfons,  impuiffants  efforts  d'une 
voix  éteinte.  iMais  pourquoi  chercherais-je  des  pa- 
roles tragiques  pour  exprimer  des  chofes  dont  la 
parole  ne  peut  atteindre  l'horreur?  Bazyle,  plus  que 
tout  autre ,  nous  perfuade  qu'étant  hommes  ,  nous 
ne  devons  méprifer  aucun  homme  pour  ne  pas  ou- 
trager, dans  la  personne  de  nos  femblables  ,  Jéfus- 
Chrift  ,  notre  Chef  à  tous.  » 
Il  n'efl:  pas  invraifemblable  qu'antérieurement  même 
aux  Croifades,  de  pieux  chrétiens  pleins  du  défir  de 
réalifer  à  leur  tour  les  fublimes  enfeignements  de  faint 
Bafyic,  fe  foient  formés  en  une  forte  de  compagnie  ou 
confraternité  fpécialement  vouée  au  fervice  des  pau- 


/ 
vres  lépreux,  &  que  l'on  ait  vu  d'auffi  admirables  infti- 
tutions  fe  produire  particulièrement  en  Palefline,  où 
le  fléau,  quoique  moins  redoutable  dans  fes  effets,  fé- 
vifTait  dans  des  proportions  qu'il  n'atteignait  pas  ail- 
leurs. S'il  eft  probable  que  la  longue  oppreffîon  des 
infidèles  en  diminua  le  nombre,  on  peut  avancer,  du 
moins,  qu'elle  ne  les  fît  point  difparaître,  &  on  en  ren- 
contrait encore  quelques  veftiges  à  l'apparition  des 
premiers  croifés  (i).  Ce  grand  mouvement  de  l'Europe 
furl'Afie,  fruit  d'une  de  ces  idées  qui,  à  peine  germée 
dans  les  intelligences, s'emparent  des  volontés,  enflam- 
ment les  cœurs,  fe  transforment  en  irréfiflible  pafTion, 
ébranlent,  transhumanifent  &  précipitent  les  peuples 
en  avant,  eut  pour  premier  réfultat,  on  le  fait,  l'afFran- 
chilTement  de  la  Paleftine  du  joug  des  mufulmans.  On 
vit  alors  l'antique  hofpitalité  orientale  fe  confondre 
avec  la  charité  chrétienne,  &  de  ces  deux  fentiments 
réunis  fe  former  le  dévouement  le  plus  abfolu  dont  on 
ait  jamais  eu  l'exemple,  aux  foufFrances  qui  compofent 
le  trifte  héritage  de  l'humanité.  Sur  cette  terre  de 
pieufe  mémoire,  quatre  compagnies  de  Frères  hofpita- 
liers  fe  pofèrent  à  l'envi,  pour  but  commun,  d'affifler 
&de  fervir  la  famille  humaine,  dans  toutes  fes  infirmités 
âc  dans  toutes  fes  mifères.  Et  comme  l'ennemi,  veillant 
aux  portes  de  la  Paleftine,  n'attendait  que  l'occafion  d'y 


(i)  M.  de  Choifeuil  Daillecourt  n'héfite  point  à  affirmer  que 
l'on  connut  des  religieux  infirmiers,  en  Paleftine  ,  longtemps 
avant  les  croifades.  {De  l'influence  dea  croijaies  Jur  l'état  des 
peuples  de  l'Europe,  p.  200.) 

{T^ote  du  tradudeur.) 


rentrer  en  maître,  ne  fe  laffant  d'aucuns  des  efforts 
qu'il  tentait  dans  cetefpoir,  cespieuxhofpitaliers,dela 
même  main  dont  ils  préfentaient  aux  pauvres  malades 
LEURS  SEIGNEURS  (i),  le  remède  qu'ils  avaient 
préparé  eux-mêmes,  prenaient  l'épée  &,  d'infirmiers 
humbles  &  tendres,  devenaient  d'invincibles  combat- 
tants. «  Les  appelait-on  aux  armes,  dit  un  hiflorien,  ils 
ne  s'informaient  pas  du  nombre  des  ennemis,  mais  où 
ils  étaient;  lions  furieux  dans  les  combats,  agneaux 
pleinsde  douceur  dans  leurs  maifons;  guerriers  ardents 
dans  les  expéditions  militaires  ;  moines  humbles  &fou- 
mis  dans  les  temples  ;  fléaux  des  ennemis  du  Chrifl:, 
ferviteurs  de  tous  les  chrétiens  (2).  »  Ces  Ordres  reli- 
gieux &  militaires  fe  nommaient  les  Hofpitaliers  de  St- 
Jean  (aujourd'hui  de  Malte),  les  Chevaliers  du  Temple, 
les  Chevaliers  Teutoniques  &  les  Chevaliers  de  St- 
Lazare. 

Le  premier  de  ces  quatre  inftituts ,  fi  admirable- 
ment voués  au  bien,  furent  probablement  les  Cheva- 
liers de  St-Lazare»  qui  fe  donnèrent  pour  fin  de  guérir 


(i)  J.  de  Vitry  {Hijl.  orient.)  rapporte  «  qu'avares  &  durs 
pour  eux-mêmes,  ils  fe  montraient  conftamment  prodigues  &. 
pleins  de  douceur  pour  les  pauvres,  qu'ils  appelaient  leurs  sei- 
gneurs. »  Voici  le  pafTage  :  Orationi  autem  vacantes,  vigiliis  & 
jejuniisfeipsos  affïigentes,  operibus  mifericordiœ  aff  ventes,  parci 
fibi  &.  auderi; pauperibus  autem  &injinnis,  quos  dominos  sucs 
appellabant,  largi  &  mijericordes exiftebant.  Panes  de  purajim'ûa 
largiebantur  ïnfirmis,  residuum  vero,  cumfurfure,  ad  ufus  pro- 
■prios  rejervabant.  Lib.  I,  cap.  lxxiv. 

(a)  J.  de  Vitry,  HiJl.  orient.,  liv.  I,  ch.  Lxv. 
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la  plus  terrible  de  toutes  les  infirmités,  celle  qu'il  im- 
portait le  plus  à  l'intérêt  public  de  concentrer  dans 
des  lieux  à  part  (i). 

Une  queftion  diverfement  agitée  &  non  encore 
définitivement  réfolue,  eft  celle  de  favoir  lequel  des 
deux  faints  Lazare  mentionnés  dans  l'hiftoire  évangé- 
lique,  a  donné  fon  nom  à  l'Ordre. 

S'agit-il  du  mendiant  couvert  d'ulcères  &  n'excitant 
ni  la  compaffion  ni  même  l'attention  du  riche  à  la  porte 
duquel  il  était  couché  ,  attendant  en  vain  les  miettes 
dont  il  eût  raffafié  fa  faim  ,  &  qui  fut,  après  fa  mort, 
porté  parles  anges  dans  le  fein  d'Abraham,  ainfi  que 
le  raconte  faint  Luc  ;  ou  s'agit-il  du  frère  de  Marthe  & 
de  Magdeleine  qui,  enfeveli  depuis  quatre  jours,  fut 
reffufcité  par  le  Chrift,  devint  un  de  fes  difciples,  ôc 
dont  la  tradition  raconte  que  ,  porté  par  les  mers  vers 
nos  contrées  ,  il  aborda  aux  plages  de  Marfeille ,  y 
fut  ordonné  évêque  &  termina  fa  vie  par  un  glorieux 
martyre  ? 

La  première  de  ces  deux  opinions  s'appuie  fur  l'au- 


(i)  On  ne  connaît  pas  d'une  manière  précife  l'habit  des  pre- 
miers Chevaliers  de  St-Lazare  :  il  paraît  feulement  que  les  croix 
qu'ils  portaient  fur  la  poitrine  étaient  vertes,  différentes  en  cela 
de  celles  de  St-Jean,  qui  étaient  blanches,  &  de  celles  des  Tem- 
pliers, qui  étaient  rouges.  Ces  derniers  avaient  reçu  du  concile 
de  Trente  (1128)  le  vêtement  blanc,  comme  un  fymbolede  la 
pureté  de  leur  vie  ;  ils  reçurent  du  pape  Eugène  la  croix  rouge 
comme  fymbole  du  fang  qu'ils  faifaient  profefllon  de  verfer  pour 
la  défenfe  de  la  Terre  feinte. 

{J^cte  du  traduâem.) 
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torité  de  Tertullien  &  d'Eutimius,  de  Baronius  *:  de 
Sponde,  lefquels  démontrent,  en  même  temps,  que  la 
narration  évangélique  de  faint  Lazare  le  mendiant  fut , 
non  une  parabole,  mais  une  hiftoire;  Jean  Molanus 
embraffe  cette  même  opinion  dans  fes  notes  au  Mar- 
tyrologe dtJfuard.  D'autres  cependant ,  voyant  dans 
les  anciennes  peintures  des  églifes  de  l'Ordre,  faint 
Lazare,  repréfenté  tantôt  dans  l'acle  de  fa  miraculeufe 
réfurre(flion ,  tantôt  revêtu  des  infignes  épifcopaux , 
inclinèrent  à  la  féconde  opinion  ,  fans  prendre  garde 
que  la  fantaifie  des  peintres  fut  la  fource  d'erreurs  de 
plus  d'un  genre.  Mais  l'écrivain  qui  a  pris  la  peine  de 
compiler  le  cérémonial  annexé  aux  ftatuts  de  l'Ordre 
des  Saints  Maurice  &  Lazare ,  publié  en  langue  ita- 
lienne, à  Turin,  en  i  f  79 ,  traduit  depuis  avec  de 
nombreufes  adjonctions  par  Jean  Ruiz  d'Herrera  en 
langue  caftillane,  &  réimprimé  à  Alcala,  en  i5'97,s'eft 
formé  un  moyen-terme  &  s'eft  cru  fondé  à  avancer, 
comme  je  le  crois  moi-même,  que  les  Chevaliers  de 
St-Lazare  furent  inftitués  fous  la  protection  de  faint 
Lazare  le  lépreux,  mais  qu'à  ce  patronage,  ils  joi- 
gnirent depuis  celui  de  Lazare  le  reffufcité. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  queftions,  le  fait  efl  que 
les  premières  traces  des  Chevaliers  de  St-Lazare,  en 
Paleftine ,  ne  font  pas  antérieures  au  commencement 
du  douzième  fiècle,  comme  il  apparaît  d'un  privilège 
de  Guillaume,  Patriarche  deJérufalem,  dont  la  teneur 
fuit  : 

•<  GUILLAUME,  par  la  grâce  de  Dieu,  Patriarche  de 
"  la  Sainte  Eglife  de  Jérufalem,  à  tous  les  fils  préfents 
•<   &  futurs  de  la  Sainte  Mère  l'Eglife  ,  falut  &bénédic- 


I  1 
"  tion  :  A  votre  diledion  ,  ô  très  chers,  faisons  favoir 
«  qu'un  certain  moine  arménien,  du  nom  d'Abraham, 
«  a  concédé  en  notre  présence ,  à  la  Maifon  des  lé- 
«  preux  de  St-Lazare  une  citerne  qui  lui  avait  été 
•<  donnée  par  le  feigneur  Varmond,  Patriarche,  notre 
«  prédéceffeur,  à  l'ufage  des  pauvres,  fous  la  réferve 
«  qu'il confervera,  fa  vie  naturelle  durant,  l'ufage  de 
«  ladite  citerne,  &  que  par  ladite  maifon  Lui  feront 
«  fournis  le  vivre  &  le  vêtement  pour,  après  fa  mort, 
"  la  citerne  demeurer  à  la  fufdite  Maifon  en  perpé- 
«  tuelle  propriété.   » 

En  l'an  1442,  le  dernier  de  fa  vie,  Poulque  d'Anjou, 
roi  de  Jérufalem,  marqua  fa  piété  envers  le  même 
inftitut  par  le  diplôme  fuivant  : 

«  MOI  FOULQ^UE,  par  lagrâce  divine,  troifième 
«  Roi  latin  de  Jérufalem,  veux  qu'il  foitnotoire&tenu 
«  pour  certain  que  de  l'affentiment  de  Mélifende  ma 
«  femme  &  de  Beaudoin  mon  fils,  pour  l'amour  de 
«  de  Dieu  &  le  falut  de  nos  âmes,  je  concède  à  l'Eglife 
«  de  St-Lazare  &  au  couvent  des  infirmes  qui  fe  nom- 
«  mèrent  Mifelli  la  terre  que  Beaudoin  de  Céfarée  leur 
«  donna  en  aumône  avant  moi  &  la  Reine,  afin  que 
«  fans  contefte,  ils  la  tiennent  &  poffèdent  à  perpé- 
'<  tuité.  La  dite  terre  efl:  fituée  entre  le  Mont-Olivet  &: 
«  la  citerne  Rouge,  fur  la  route  qui  conduit  au  fleuve 
<c  du  Jourdain.   » 

Ces  diplômes,  &  beaucoup  d'autres  exiflaient  dans 
un  très  ancien  cartulaire  manufcrit  qui,  fur  la  fin  du 
ly^fiècle,  fe  confervait  encore,  réuni  à  de  précieux 
documents  aujourd'hui  perdus,  dans  les  archives  de 
laReligion  des  faints  Maurice  6c  Lazare, ainfi  que  l'attefte 
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Pierre  Gioffredo  auteur  d'une  hifloire  manufcrite,  mais 
non  complète  de  ces  deux  Ordres.  Gioffredo,  danscet 
ouvrage,  tranfcrit  de  nombreux  &  importants  paffages 
de  ces  documents.  Les  originaux  étant  perdus,  nous 
avons  penfé  qu'il  n'était  pas  fans  intérêt  d'en  donner 
ici  la  traduAion  littérale,  afin  que  l'hifloire  d'une  Mi- 
lice qui  a  fi  bien  mérité  de  la  religion  &  de  l'humanité, 
ne  foit  pas  expofée  à  fe  trouver,  par  l'injure  des  temps, 
dans  une  moins  bonne  condition  que  les  autres  Ordres 
jérofolimitains. 

Deux  années  plus  tard  Beaudoin,  fils  de  Foulque, 
rappelle  &  confirme  une  autre  libéralité  de  Foulque  & 
de  Mélifende  envers  l'Ordre  de  faint  Lazare. 

Nous  avons  vu  dans  le  diplôme  précédent  les  lé- 
preux défignés  fous  le  nom  de  Miselli,  c'est  à  dire 
Mefchinelli  (Miférables);  ce  nom  s'emploie  concurem- 
ment  avec  celui  de  Lazzarosi,  pour  fignifier  ceux  qui 
étaient  infectés  de  la  lèpre,  &  que  les  Français,  par 
corruption  du  terme,  défignèrent  d'autre  part  fous  le 
nom  de  ladres. 

Voici  le  diplôme  de  Beaudoin  : 

«  MOI  BEAUDOIN,  par  lagrâcéde  Dieu  IV*  Roi 
«  des  Latins  de  la  fainte  cité  de  Jérufalem  &  Mélifende, 
«  Reine,  notre  mère,  CONCEDONS  &  CONFIR- 
«  MONS  le  don  que  Foulque  de  pieuse  mémoire 
"  notre  père  IIF  Roi  des  Latins  de  la  fainte  cité  de 
"  Jérufalem  &  la  même  Mélifende  Reine  fufdite,  don- 
«  nèrent  pour  le  falut  de  leurs  âmes  aux  Frères  lépreux 
«  de  l'églife  de  St-Lazare  qui  eft  à  Jérufalem  :  favoir 
"  une  pièce  de  terre  &  une  vigne  que  ces  mêmes  lé- 
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«  preux  y  ont  plantée  depuis  fa  donation,  laquelle 
"  pièce  de  terre  efl  fituée  devant  la  Maifon  des  dits 
«  lépreux,  &•  que  notre  père  &  la  dite  Reine  notre 
«  mère  avaient  achetée  d'un  certain  Soriano  (Syrien?) 
<f  qui  en  avait  la  propriété.  Et  afin  que  cette  NOTRE 
«  CONCESSION  demeure  à  tout  jamais  inviolable 
«  nous  avons  fait  munir  la  préfente  page  de  NOTRE 
«  CONCESSION  de  l'authentication  de  notre  fceau, 
"  l'an  de  l'incarnation  1 144.  De  la  quelle  chofe,  font 
«  témoins  Rohard  vicomte  de  Jérufalem,  Bernard 
«  Vacher,  Girard  Paffarelle,  Sado,  Maréchal.   » 

En  1 147,  Rogier ,  évêque  de  Ramata  (l'ancienne 
Arimatée,  aujourd'hui  détruite,  fituée  dans  une  belle 
plaine  à  huit  lieues  au  nord-eft  de  Jérufalem)  fitremife 
aux  mêmes  lépreux  de  la  moitié  des  dîmes  auxquelles 
était  fujet  un  tènement  rural  qu'ils  poffédaient  fur  le 
territoire  de  cette  cité.  Les  formules  de  l'acte  que 
nous  rapportons,  le  confentement  y  intervenu  des 
vaffaux  de  l'Evêque,  nous  rendent  l'image  des  formes 
féodales  introduites  par  les  occidentaux  en  Paleiline  : 

«MOI  R  O  G I E  R,  par  la  grâce  de  Dieu  Evêque  de 
«  Ramata,  du  confentement  du  chapitre  de  St-George 
«  &  encore  avec  l'approbation  des  hommes,  &  amis 
«  miens,  donne  &  concède  aux  Frères  lépreux  jérofo- 
"  limitains,  la  moitié  de  la  dîme  tant  des  fruits  delà 
"  terre  que  des  provifions  de  bouche  d'un  certain 
'<  cafal  appelé  des  infirmes  qu'ils  poffèdent  furleter- 
"  ritoire  de  Ramata.  De  cette  chofe  font  témoins  Con- 
«  fiant  prêtre,  Durand  prêtre,  Hugues  diacre.  Parmi 
«  les  laïcs  Agulfer  Normann,  Gerald  vicomte,  Gau- 
"  thier  de  Mahomérie.  Fut  écrite  la  préfente  charte 
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«   l'an  de  l'incarnation   1147,  11®  indiAion  (i)  dans  le 
•'  mois  de  feptembre. 

«  Elle  a  été  écrite  de  la  main  de  Régnier,  écrivain.  >. 

Cette  dîmedevait  être  confidérable, frappant, comme 
on  le  voit,  non  feulement  les  terres,  mais  auflTi  les  co- 
meftibles  introduits  dans  le  cafal  pour  la  confomma- 
tion  des  habitants. 

Une  année  après,  Anfred  de  Toron  fit  donation  aux 
lépreux  de  St-Lazare  de  Jérufalem,  de  dix  quintaux  an- 
nuels de  raifins  &  de  dix  befants,  à  prendre  au  temps 
de  la  vendange. 

Le  befant  était  une  monnaie  d'or  de  l'empire  d'O- 
rient, de  Palefline  &:  d'Afrique  ;  quoique  ce  fût  là  un 
terme  général  commun  à  toutes  les  monnaies  d'or  des 
empereurs  deConflantinople,  on  en  comptait  diverfes 
efpèces  variant  d'un  pays  à  l'autre  &  défignées  cha- 
cune par  un  nom  particulier  ;  ainfî,  par  exemple,  au 
XIIP  fiècle,  on  diflinguait  les  befants  d'Alexandrie,  les 
befants  farrafinois,  les  befants  blancs  de  Chypre. 

Le  Patriarche  Foucher  rend  témoignage  dans  les  Let- 
tres fuivantes  de  la  donation  faite  par  Anfred  de  To- 
ron : 


(i)  Indiftion,  terme  de  chronologie,  fignifiant  une  période  de 
quinze  ans.  Première,  féconde,  &.C.,  première,  féconde  année  de 
chaque  indiftion.  Cette  époque  fut  établie  en  Orient,  fous  le  rè- 
gne de  Conftantin.  Ce  ne  fut  que  dans  le  fixième  (îècle  qu'on 
en  fît  ufage  dans  la  Gaule.  L'indiftion  commença  en  France  au 
24  feptembre  de  l'an  573 .  On  la  commença  enfuite  le  1  "janvier. 
Elle  n'efl  plus  d'ufage  que  dans  les  bulles  du  pape. 

{J^ote  du  traduâeur.) 
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<<  FOU  CHER,  par  la  grâce  de  Dieu  Patriarche  delà 
<<  Sainte  Eglife  de  la  Réfurredlion  du  Seigneur  Jésus- 
«  Chrift,  à  tous  les  fils  de  la  Sainte  Mère  l'Eglife  pré- 
"  fents  &  futurs,  à  perpétuité.  A  votre  univerfalité 
«  voulons  qu'il  foit  notoire  qu'Anfred  de  Toron  a  con- 
«  cédé  aux  lépreux  qui  gîtent  dans  la  maifon  du  Bien- 
«  heureux  Lazare  à  Jérufalem,  dix  quintaux  de  raisins 
«  8c  dix  befants  à  leur  fervir  chaque  année  au  temps 
«  des  vendanges  fur  la  terre  d'Abraham,  par  le  même 
'<  Anfred  &  fes  héritiers  ,  laquelle  concefîîon  a  été 
'<  faite  en  notre  préfence  &  celle  des  témoins  ci- 
'<  deffous  défignés  :  Rogier,  chapelain  du  Seigneur  Pa- 
"  triarche;  Frédéric,  chapelain  de  l'Eglife  de  St-Lazare; 
«  Foulque,  Chevalier  de  St-Abraham  (miles)  ;  Fragier, 
«  noble  de  St-Abraham  ;  Brizio,  bourgeois  de  Jérufa- 
><  lem;  Gérard,  provifeur  de  St-Abraham;  Gilbert, 
«  Chevalier  frère  de  l'hôpital,  &  de  plufieurs  autres, 

«  Ont  approuvé  &  confirmé  auffi  la  dite  dona- 
"  tion,  la  femme  âc  le  fils  du  même  Anfred,  en  préfence 
«  de  Guide,  échanfon  du  Seigneur,  qui  lui  auffi  en  fut 
«  témoin.  Fut  faite  la  préfente  écriture  à  la  prière  du 
•<  dit  Anfred.  Donné  à  Jérufalem  par  main  d'Ernexio, 
"   Chancelier,  l'an  du  Seigneur  1 148,  indidion  11^.   » 

Dansla  mêmeannée,  Barifan,  Seigneur  de  Rama,  ac- 
complifl'ant  la  volonté  que  la  mort  avait  empêché  Ré- 
gnier fon  père  d'effectuer,  donne  aux  infirmes  de  St- 
Lazare  le  long  des  murs  de  Jérufalem  dix  charruées  (ou 
]\xghves,  journées)  (i)  d'mie  terre Jttuée  fur  le  territoire  du 

(1)  Lejugere  était  l'étendue  de  champ  qu'un  attelage  [jugum) 
de   deux  bœufs  peut  labourer  en   un  jour.  Le  jugère  romain, 
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hameau  qui  [e  nomme  Gatère  de  Bouillon,  avec  d'autres  biens 
fitiiés  au  hameau  des  Boufailles;  &  n'avant  pas  de  fceau 
propre  il  fit  authentiquer  la  charte  du  fceau  des  Che- 
valier du  Temple  préfents  au  contrat. 

Deux  points  font  à  noter  dans  cette  charte,  le  pre- 
mier efl  le  fite  à  part  où  fe  trouvaient,  ainfi  que  le  de- 
mandait la  nature  du  mal  ,  les  infirmes  de  St-Lazare. 
fecus  muros  J erufalem .  Cette  expreïïîon  fecus,  (près  des 
murs)  fe  doit  interpréter  par  extra  c'efl  à  dire  hors  des 
murs,  félon  qu'on  la  trouve  employée  dans  une  dona- 
tion antérieure. 

Le  fécond  point,  efl  cette  circonflance  remarquable 
que  là  où  les  Templiers  font  défignés  fous  le  titre  de 
Chroaliers  (m\\itQS  qui  deTemplo  nuncupantur),  ceux 
de  St-Lazare  ne  fe  diftiguent  par  aucun  autre  nom  que 
celui  d'infirmiers  de  St-Lazare,  comme  dans  les  chartes 
précédentes  ils  font  appelés  tantôt  lépreux,  tintât  frè- 
res de  St-Lazare,  tantôt  mifelli,ce  qui  me  ferait  foupçon- 
ner  que  jufqu'à  cette  époque,  ils  n'avaientpoint  fait  de 
la  profeffion  militaire  &  de  la  défenfe  de  la  Terre  fainte 
une  des  obligations  de  leur  inflitut. 

Vers  ce  temps.  Louis  VII  ayant  entrepris,  fur  les 
excitations  de  faint  Bernard ,  cette  Croifade  qui  eut 
de  fi  malheureufes  fuites,  &  à  laquelle  prirent  part 


dont  l'ufage  avait  été  confervé,  fe  compofait  de  28,800  pieds 
romains  carrés,  qui  correfpondent  à  2,499  mètres  72  centimè- 
tres carrés,  ou  24ares  99  cent.  72.  C'cft  environ  le  demi-arpent 
de  Paris,  qui  repréfente,  à  peu  de  chofe  près,  l'arpent  des  Gau- 
lois. 

{J^ote  du  traiuâeuT.) 
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Conrad  ,  Roi  des  Romains,  &  Amédée  III,  Comte 
de  Savoie  ,  eut  l'occafion  de  connaître  de  près  les 
Frères  de  St-Lazare  &  d'apprécier  les  importants  fer- 
vices  qui  les  faifaient  bien  mériter  de  la  fociété  &  de  la 
religion.  Il  leur  affigna  d'abord  une  aumône  annuelle 
de  dix  livres^  puis,  par  charte  donnée  à  Paris,  en  1 1  ^4, 
il  fubftitua  à  cette  rente  la  ceffion  du  château  &  de 
tout  ce  qu'il  poffédait  à  Boigny,  près  Orléans. 

Cette  fubflitution  fut  foUicitée  par  un  Frère  de 
St-Lazare,  qui  fe  rendit  en  France,  porteur  d'une  lettre 
de  recommandation  d'Amaury,  Patriarche  de  Jérufa- 
lem.  Ce  dernier  y  implorait  le  prince  pour  fes  fils  les 
pauvres  lépreux ,  retenus  par  leurs  infirmités  hors  des  murs 
de  Jérufakm,  dans  une  prifon  fans  fin,  &"  dont  le  roi  lui- 
même,  témoin  de  l'ardeur  du  mal  auquel  ils  étaient  en  proie, 
avait  pu  de  fes  propres  yeux  contempler  les  tourments;  il 
fuppliait  le  Roi  de  confidérer  que  ces  infortunés,  condam- 
nés à  toutes  les  privations ,  fe  pouvaient  dire  déshérités  de 
toutes  les  joies  humaines,  privés  même  qu'ils  étaient  de  l'afpect 
humain.  Ces  dernières  expreïïîons  peignent  l'horrible 
transformation  que  la  lèpre  opérait  dans  les  membres 
de  ceux  qui  en  étaient  atteints. 

Amaury  ajoutait  :  •<  Que  dans  l'afile  ci-deifus  accou- 
«  raient  des  diverfes  parties  du  monde  une  foule 
•<  d'infirmes  &  de  pauvres;  que  la  néceffité  de  pour- 
«  voir  à  tant  de  vies  miférables  &  fans  reiîources, 
«  créant  une  foule  de  befoins  &  exigeant  évidemment 
«  de  nombreux  fecours ,  l'églife  d'Orient,  fous  le 
«  poids  des  tribulations  &  opprimée  qu'elle  était  par 
«  les  incurfions  des  païens ,  ne  pouvait  que  déplorer 
«  fon  infuffifance.  » 
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On  eft  fondé  à  dire  ique  la  conceffion  obtenue  de 
Charles  VII  ne  fut  pas  heureufe  dans  fes  confé- 
quences.  Quand  les  Chevaliers  de  St-Lazare  ,  en  effet, 
furent  chafTés  de  l'Orient,  la  Commanderie  deBoigny, 
dont  l'importance  s'était  graduellement  accrue,  devait 
finir  par  fe  trouver  elle-même  chef  d'Ordre,  &  fut, 
plus  tard,  la  caufe  de  la  féparation  des  Chevaliers 
français  de  St-Lazare,  du  véritable  Ordre  lazarien ,  qui 
avait  tranfporté  fon  propre  fiége  en  Italie. 

Les  Chevaliers  de  St-Lazare  reçurent  également  de 
nombreux  bienfaits  de  faint  Louis ,  comme  auffi  des 
rois  d'Angleterre  Henri  1 ,  Henri  II ,  Richard  Cœur  de 
Lion  &de  leurs  fucceffeurs  ;  8c  il  eflà  croire  que,  de- 
puis les  Croifades  ,  quelques-uns  de  ces  pieux  hofpi- 
taliers  ,  s'étant  répandus  dans  les  diverfes  contrées  de 
l'Europe  ,  y  fondèrent  des  hofpices  &  des  léproferies. 
Henri  II,  dans  une  charte  fans  date,  donne  aux  Lépreux 
de  St-Lazare  de  Jérufalem  quarante  marcs  d'aumônes 
annuelles.  Richard  Cœur  de  Lion  confirma  cette  li- 
béralité le  6  octobre  1 189  (i). 

Il  eft  fait  mention  pour  la  première  fois,  vers  la 
fin  du  douzième  fiècle,  d'un  Maître  de  l'Ordre  du 
nom  de  Bartolomée  ,  auquel  Robert  Firandolio  fit  don 
d'une  vigne  ,  afin  de  participer  au  mérite  des  œuvres 
fpirituelles  qui  s'accompliffaient  dans  la  communauté  ; 
ce  don  fut  approuvé  parle  Patriarche  Foucher. 


(i)  Reynier,  fcedera,  vol.  i,  part,  i,  édit.  1816,  pp.  40  &, 
49.  On  lira  plufieurs  autres  diplômes  en  faveur  de  St-Lazare, 
dans  le  fécond  volume  du  Monajiicon  Anglicanum. 
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En  1  ifo,  les  Frères  de  St-Lazare  achetèrent  d'un 
Melengano  ou  Mothfageth,  grand  feigneur  en  Syrie, 
une  vigne,  fituée  dans  la  plaine  de  Bethléem,  pour  le 
prix,  de  i,ioo  befants.  Le  diplôme,  par  lequel  le  Roi 
Baudoin  confirme  cette  acquifition  ,  eft  ainfi  conçu  : 
'<  MOI  BAUDOIN,  par  difpofition  de  la  miféricorde 
de  Dieu,  VI""^  Roi  de  Jérufalem,  en  rachat  de  mes 
péchés  &  de  tous  ceux  de  mes  parents  en  ligne  de 
confanguinité  ,  je  concède  &  confirme  ,  je  légalife 
de  mon  privilège  ,  je  corrobore  de  mon  fceau  l'a- 
chat de  quatre  charruées  de  vigne  dans  la  plaine  de 
Bethléem,  que  les  Frères  de  St-Lazare-hors-les-Murs 
de  Jérufalem  ,  c'est  à  dire  les  lépreux,  hommes  de 
grande  piété,  ont  fait  de  Melengano,  feigneur  en 
Syrie,  pour  mille  et  cent  befants  &  un  cheval.  De 
cette  vigne  acquife ,  pour  être  ainfi  par  les  pauvres 
pofTédée  à  perpétuité  ,  font  témoins  R.,  élu  deTyr, 
Adam,  chapelain  du  Roi,  Hugues  de  Bethzan  ;  les 
Frères  du  Temple;  Simon  deTibériade-Clérambaud, 
vicomte  d'Acres;  Guillaume  de  Bar;  Guillaume, 
éléémofinier  du  Roi,  &c. 
«  Ecrite  de  la  main  de  Daniel . 
«   Donné  en  Acres  (i)  le  21  juin  de  l'année  de  l'in- 


(1)  Ptolémaïs,  que  les  hifloriens  appellent  tour  à  tour  Acca  , 
Accon,  Acres,  aujourd'hui  St-Jean  d'Acres,  chef-lieu  du  pa- 
chalik  d'Acres  en  Syrie.  La  Méditerranée  baignait  fes  murailles. 
Elle  appelait,  par  la  commodité  de  fon  port,  l'Europe  &  l'Afie, 
&  méritait,  dit  M.  Michaud,  de  régner  fur  les  mers  comme  la 
ville  de  Tyrqui  s'élevait  dans  fon  voifinage. 

{CT^oTe  du  traduâeur.) 
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"  carnation  du  Seigneur  ii^o,  indiclion  XIII,  1  an 
'<   quatre  du  Patriarchat  du  Seigneur  Foucher.  » 

"  MOI  MELISENDE,  par  la  grâce  de  Dieu  Reine  de 
'<  Jérufalem,  &c.,  j'ai  approuvé  &  confirmé  &  corro- 
"  bore  de  mon  fceau  la  vente  faite  aux  Lépreux  de 
'<  St-Lazare  par  Mothfageth  le  fyrien,  confiftantjfavoir: 
«  en  quatre  morceaux  de  vigne  dans  le  plan  de  Beth- 
"  léem,  que  les  précités  Frères  de  St-Lazare,  en  notre 
«  préfence,  ont  payés  de  leur  propre  avoir  mille  & 
«  cent  befants  ,  plus  un  cheval  qu'ils  ont  donné.  De 
"  cette  confirme  font  témoins  le  Seigneur  Amaury. 
•<  fils  de  la  Reine;  le  Seigneur  Rohand  Bencellino.. 
'<  vicomte-  le  feigneur Philippe  de  Naploufe;  Manaffé, 
'<  Grand  Ecuyer;  Jean  Scribe,  &c.,  l'an  de  l'incarna- 
«  tion  1 1  fo,  indi<flion  XIII,  régnant  Baudoin  I V,  Roi 
«  des  Latins.  » 

Une  des  portes  de  Jérufalem ,  appelée  porte  de 
David ,  & ,  depuis  les  Croifades,  appelée  auffi  porte  de 
Tancrède,  était  défendue  par  une  tour,  qui  foufFrait 
un  préjudice  confidérable  de  l'incommode  &  dange- 
reux voifinage  d'un  moulin  appartenant  à  l'hôpital  de 
St-Lazare  ,  &  qui  lui  était  attigu.  La  reine  Mélifende  le 
fit  abattre,  &,  peu  après,  indemnifa  les  Chevaliers  de 
St-Lazare  du  dommage  que  cette  fuppreffion  leur 
avait  caufé,  par  la  ceffion  d'une  autre  vigne ,  fituée 
dans  les  mêmes  plaines  de  Bethléem.  Nous  donnons 
ici  la  teneur  même  du  diplôme  : 

■<  A  tous  préfents  &  futurs  SOIT  NOTOIRE,  que 
"  MOI  MELISENDE, ReinedeJérufalem,  voulant  pour- 
■■  voir  à  l'amélioration  de  l'entrée  de  la  porte  de 
"   David,  j'ai  ordonné  la  démolition  d'un  certain  mou- 
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'<  lin  trop  préjudiciable  à  ladite  porte  &  à  la  tour,  par 
"  la  pofition  qu'il  occupait;,  mais  voulant  conferver 
"  entier&  fauf  fon  droit  à  chacun, j'ai  concédé  aux  Frè- 
■'  res  de  St-Lazare  &  à  leurs  fervants,  à  titre  d'échange 
«  ôc  d'aumône  ,  en  retour  du  moulin  détruit  par  mon 
'<  ordre ,  une  vigne  qui  fe  trouve  dans  les  plaines  de 
«  Bethléem,  de  l'extenfion  de  cinq  jugères,  pour 
«  qu'ils  la  poffèdent  à  perpétuité,  fans  contradiction. 
«  fous  l'entente  expreffe  que  George  &  Salomon  , 
<(  cultivateurs  de  ladite  vigne,  bénéficieront  par  moi- 
«  tié  de  leurs  travaux.  Et,  afin  que  cette  page,  qui 
«  contient  la  forme  de  l'échange  ,  vaille  pour  l'avenir 
'<  3c  ne  puiffe  être  altérée ,  je  la  fais  authentiquer  de 
«  mon  fceau.  De  tout  quoi  font  témoins  André,  Séné- 
«  chai  du  Temple  {Militum);  Gilbert  de  Lincoln  ;  Ro- 
'<  dolphe  Strabon  ,  vicomte  de  Jérufalem  ;  Nicolo  , 
«  camérier;  Bencellino.  L'an  de  l'incarnation  1 1  f  i , 
'<  indiAionXIV.  » 

Dans  la  même  année  ,  ce  puiffant  feigneur  du  nom 
d'Anfred,  dont  il  a  été  plus  haut  fait  mention  ,  voulut, 
par  une  nouvelle  libéralité  envers  les  Lépreux  de  St- 
Lazare,  augmenter  le  nombre  de  leurs  entrées.  Voici  en 
quels  termes  s'exprime  la  charte  : 

"  MOI  ANFRED,  ce  voulant  &  confentant  ma 
«  femme  &  mon  fils  Anfred,  pour  la  rédemption  de  nos 
«  âmes  &  celles  de  nos  parents,  donnons  avec  droit 
"  d'hérédité,  concédons  aux  Lépreux  de  St-Lazare  de 
■<  la  fainte  cité  de  Jérufalem,  ']o  befants  à  percevoir 
«  chaque  année ,  au  jour  de  la  St-Hilaire,  tant  de  nous 
"  que  de  nos  fucceffeurs  ,  fur  les  rentes  qui  nous  font 
"   dues  par  les  contadins  ,  vulgairement  défignés  fous 
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«  le  nom  de  canages  ,  dans  le  cafal  de  Torron  ,  pour 
"  en  jouir  ainfi  à  perpétuité,  fans  moleftie  aucune.  Et 
«  afin  que  cette  donation  ,  par  négligence  d'aucun  , 
«  ne  tombe  en  oubli ,  nous  avons  fait  foufcrire  la  pré- 
<<  fente  page  par  le  feigneur  Pierre,  aujourd'hui  Ar- 
«  chevêque  deTyr.  —  Que  fi  aucun,  quel  qu'il  foit,  à 
"  dater  de  ce  jour,  a  le  téméraire  courage  de  violer 
«  la  donation  ci-defTus  formulée,  MOI  PIERRE,  Ar- 
«  chevêque  de  Tyr,  aux  infiances  &  prières  du  fieur 
«  Anfred  &  de  l'autorité  que  Dieu  nous  a  donnée,  l'ex- 
«  communions  &  le  déclarons  tombé  en  anathème. 
«'  De  cet  ^ûe  font  témoins  André ,  Sénéchal  ;  Ro- 
»  dolphe  des  Parringes  ;  Hugues  de  Pincange  ;  Geof- 
"  froy  Foucher  -,  les  Confrères  du  Temple  :  Etienne 
•<  Aufrich,  chapelain;  Jean  Dungumaniefe;  Renaud 
«  de  Tufane  ;  G.  Guillaume  d'Agundel-,  Alfred,  fer- 
«  vant  de  Dame  Alberte.  A  été  faite  la  préfente  charte 
'<  au  mois  de  mai  de  l'année  du  Seigneur  iifi,  in- 
«   diAionXIV.    » 

L'hôpital  de  Jérufalem  n'était  pas  le  feul  que  les 
Frères  de  St-Lazare  eufTent  élevé  &  confacré  en  Palef- 
tine  au  foulagement  des  pauvres  lépreux  ;  il  importe, 
en  effet,  de  remarquer  que,  parmi  les  Chevaliers  de 
St-Lazare,  beaucoup  étaient  eux-mêmes  atteints  de  la 
lèpre,  laquelle  préfentant  plufieurs  degrés  d'intenfité, 
permettait  à  ceux  qui  en  étaient  le  moins  gravement 
frappés  de  donner  leurs  soins  à  ceux  que  le  mal  affec- 
tait d'une  manière  plus  cruelle.  C'eft  pour  cela  que 
les  documents  nous  montrent  cette  fainte  Milice  indif- 
féremment appelée  ,  dans  les  premiers  temps ,  des 
noms  de  frères  de  S t- Lazare  &  de  lépreux  de  St-Lazare.  Il 
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y  a  plus  :  les  Compagnons  primitifs  de  l'Ordre  eurent 
la  précaution  de  vouloir  que  le  Grand-Maître  fût  tou- 
jours choifi  parmi  les  lépreux ,  afin  que  la  fimilitude 
des  fouffrances  maintînt  dans  toute  fa  vivacité  la  com- 
pafîion  acquife  à  ceux  qui,  avant  faintBazyle,  étaient 
en  haine  &  en  abomination  à  l'univers. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  s'étonner  des  miraculeux  effets 
de  leur  charité  Se  de  la  multiplicité  des  lieux  où  ils  l'exer- 
cèrent. 

Le  diplôme  qui  va  fuivre  fait  mention  d'une  maifon 
de  St-Lazare,  fituée  à  Tibériade,  auffi  appelée  Tabarie 
ou  Tabarié ,  cité  conflruite  en  l'honneur  de  Tibère 
par  Hérode-Agrippa,  fur  le  lac  du  même  nom,  à  vingt- 
cinq  lieues  au  nord  de  Jérufalem. 
.  Cette  ville  était  célèbre  par  fes  eaux  thermales.  Le 
lac  qui  fe  nommait  plus  anciennement  lac  de  Géné- 
zareth,  efl  traverfé  dans  toute  fa  longueur  par  le  Jour- 
dain; des  montagnes  en  forment  l'enceinte,  &  il  eft  cé- 
lèbre dans  les  faintes  Ecritures,  où  fon  étendue  lui  fait 
fouvent  donner  le  nom  de  mer. 

«  MOI  ERMENGARDE,vicomtefrede Tibériade, 
«  du  confentement  de  mon  fils  Gauthier  &  de  ma  fille 
<<  Hodierne ,  donne  &  concède  à  l'EGLISE  du  bien- 
«  heureux  Lazare  de  Tibériade  &  aux  frères  y  habi- 
«'  tant  deux  jugères  de  terre  en  un  lieu  qui  s'appelle 
«  Malium  Se  un  contadin  du  nom  de  Calife  ,  &  avec  le 
«  dit  Calife  tous  les  héritiers  d'icelui;  je  fais  ce  don  à 
«  ladite  églife  en  purification  de  mon  âme ,  de  celle 
«  de  Calon  mon  époux  ,  &  de  celles  de  mes  fils  &  pa- 
'<  rents.  En  font  les  témoins  Erbert,  Evêque  de  Tibé- 
«  riade,  &c.i  Guillaume,  Seigneur  de  Tibériade,  qui 
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«  a  déjà  concédé  ;  Mahengot,  Seigneur  de  Herni ,  &c. 
"  Cette  charte  eft  faite  dans  l'année,  depuis  l'incarna 
«  tion  du  Seigneur  m  ^4,  fous  le  règne  de  Baudoin, 
»  Roi  IV^,  &  fous  le  Patriarchat  de  Foucher,  étant  Frère 
•<   Itier,  Maître  des  pauvres.  » 

Quoique  le  nom  de  St-Lazare  n'accompagne  pas 
celui  de  Itier,  Frère  Ù"  Maître  des  pauvres,  peut-être  ne 
ferons-nous  point  hors  du  vrai  en  fuppofant  que  Ce 
perfonnage  occupait  réellement  la  Maîtrife  de  l'Ordre 
dont  il  efl  queflion.  Dans  tous  les  cas  ,  il  importe  de 
dire  que  fa  dignité,  ou  fa  vie,  peut-être ,  prirent  fin  à 
peu  de  temps  de  là,  ou  qu'au  lieu  d'être  Maître  Gé- 
néral de  l'Ordre,  il  ne  fut  en  réalité  que  Maître  de 
l'hôpital  de  Tibériade.  Nous  trouverons,  quoi  qu'il  en 
foit,  dans  les  diplômes  ci-deffous  relatés,  que  Hugues 
de  St-Paul  était,  en  iiff,  Maître  du  couvent  de  St- 
Lazare  de  Jérufalem. 

'<  Au  nom  de  la  Sainte  et  Indivifible  Trinité ,  Père, 
..  Fils  &  Saint-Efprit,  SOIT  NOTOIRE  à  tous,  tant  pré- 
«  fents  que  futurs,  que  MOI,  AMAURY,  parla  grâce  de 
«  Dieu  comte  d'Afcalon  ,  pour  le  profit  de  mon  âme 
<c  &  de  celle  de  mon  père  de  pieufe  mémoire,  Foul- 
«  que ,  Roi  de  Jérufalem  ,  &  pour  celui  des  âmes  de 
<<  mes  parents  tant  vivants  que  défunts,  donne  ôc  con- 
<c  cède  à  St-Lazare  de  Jérufalem,  foit  au  Frère  Hugues 
«  de  St-Paul ,  qui  préfentement  eft  Maître  dudit  lieu  . 
«  à  ceux  qui  dans  l'avenir  ferviront  dans  ledit  couvent, 
«  un  cafal  dénommé  de  Mf^m? ,  avec  dix  jugères  de 
«  terre  &  une  maifon  qu'ils  poffèdent  en  Afcalon  , 
«  avec  le  jardin  attenant.  Et  afin  que  cette  page  de 
H  ma  donation  ôc  conceflion  foit  à  toujours  obfervée  , 
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&  qu'il  n'y  puiffe  être  porté  atteinte  ,  j'ai  demandé 
qu'elle  foit  corroborée  de  l'appofition  de  mon 
fceau  ,  &  qu'il  y  foit  tenu  note  des  témoins.  —  Fait 
l'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1 1  ^f ,  indiftionlll. 
En  font  les  témoins  Hugues  d'ibellin  &  fes  frères  ; 
Baudoin  Joffelin  de  Samufach  ;  Gilbert ,  vicomte 
d'Afcalon  ;  Guide ,  chapelain  du  même  lieu  ;  Re- 
naud, vicomte  de  Joppé  &  Adam,  fon  beau-fils; 
Guilbert  Maradaldo  -,  Jean  Vaccarie  ;  Ruand  de 
Joppé;  Guillaume  de  Tyr  ;  Garin  de  Bologne;  Ro- 
bert de  St-Karilet;  Hurel  Rogier,  gallois;  Foulque 
de  Catalogne  ;  Elfred,  Sénéchal  du  comte  ;  Barthé- 
lémy de  Soiffons.  Donné  en  Afcalon ,  de  la  main  de 
Rodolphe,  Chancelier,  le  1 1  de  février.  » 
«  Au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  St-Efprit ,  ainfi 
foit-il. 

«  SOIT  NOTOIRE  à  tous,  tantpréfents  que  futurs, 
que  MOI,  AMAURY,  concède  pour  la  part  que  j'y  ai 
le  cafal  dénommé  Zaitar,  avec  dix  jugères  de  terre, 
que  Philippe  de  Naploufe  ,  du  confentement  d'Ifa- 
belle,  fa  femme,  de  dame  Stéphanie  ,  fa  mère,  de 
Reignier,  fon  fils,  d'Hélène  &  Stéphanie,  fes  filles, 
&  auiïî  de  Guigues  Francigène  &  Henri  Bubalo ,  fes 
frères,  en  préfence  de  Baudoin,  illuftre  Roi  de  Jé- 
rufalem  &  mon  frère,  a,  pendant  le  fiége  d'Afcalon, 
concédé  aux  Frères  de  St-Lazare  de  Jérufalem,  pour 
le  falut  de  mon  âme  &  de  celles  de  tous  mes  prédé- 
ceffeurs  &  fucceffeurs ,  étant  les  Frères  ci-deffus 
nommés,  fous  la  gouverne  de  MAITRE  HUGUES  DE 
ST-PAUL.  Et  cela,  tant  à  ceux  qui  fervent  Dieu  en  ce 
dit  lieu  ,  en  l'honneur  du  bienheureux  Lazare  qu'à 
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«  ceux  qui  l'y  ferviront  à  l'avenir.  Et  afin  que  le  don 
«'  de  Philippe  de  Naploufe  auxdits  Frères  ,  fermement 
"  vaille  &  refteincommutable,  JE,  pleinement,  le  con- 
'<  firme  par  l'appofition  de  mon  fceau  &lafoufcrip- 
«  tion  des  témoins.  —  Fait  l'an  de  l'incarnation  du 
"  Seigneur  I  If  f,  indicHiion  III.  De  cette  mienne  con- 
«  firme  font  témoignage  Hugues  d'Ibelin  ,  Baudoin  , 
«  fon  frère;  Gilbert ,  vicomte  d'Afcalon  ;  JofTelin  de 
"  Samufach  ;  Baudoin  ,  fon  frère.  » 

Si  nous  avons  mis  nos  foins  à  rapporter  ces  chartes, 
c'eft  en  confidération  de  la  lumière  qu'elles  répandent 
fur  une  période  glorieufe  de  l'hiffoire  de  la  Terre- 
Sainte.  Le  fiége  d'Afcalon  ,  dont  il  y  efl  parlé  ,  efl  fa- 
meux dans  les  écrivains  des  Croisades  ;  &  les  noms 
mêmes  des  nombreux  témoins  qui  figurent  au  bas  de 
ces  diplômes  &  font  foi  des  pieufes  libéralités  prati- 
quées envers  l'Ordre  de  St-Lazare,  ne  font  pas  inuti 
les  à  la  généalogie  des  familles  dont  les  preux  ancêtres 
fe  fignalèrent  contre  l'ennemi  de  la  caufe  du  Chrift. 

Afcalon  était  une  antique  cité  des  Philiftins  ;  elle 
fut  la  patrie  d'Hérode  I^"^  -,  depuis  la  conquête  chré- 
tienne elle  devint  cité  épifcopale;  aujourd'hui,  elle 
eff  comme  ruinée. 

Joppé,  aufll  nommée  Jaffa,  fameufe  dans  les  faintes 
Ecritures,  eff  le  port  auquel  abordent  les  pèlerins 
qui  fe  dirigent  fur  Jérufalem  ;  elle  efl  fituée  à  huit 
lieues  au  nord-ouefl  de  cette  ville. 

En  I  1^9,  Mélifende  donna  au  couvent  des  lépreux 
de  Jérufalem  une  ferme  deffinée  à  maintenir  un  lé- 
preux en  plus  du  nombre  accoutumé.  Voici  en  quels 
termes  en  eff  ffipulée  la  charte  : 
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«  MOI  MELISENDE,  par  la  grâce  de  Dieu  Reine 
de  Jérufalem,  du  confentement  de  mon  fils,  par  la 
Providence  de  Dieu,  IV"^  Roi  de  Jérufalem,  à  Dieu 
&  au  couvent  des  lépreux  de  Jérufalem ,  je  donne 
&  concède  une  ferme  dénommée  Bétana ,  laquelle 
appartient  à  la  divifion  de  la  Mahumerie  de  Gérard 
qu'on  afurnomméleroi,  conformément  aux  limites 
qui  en  ont  été  établies  par  le  feigneur  Roard  de  Jé- 
rufalem, jufqu'à  la  divifion  du  frère  Angeran,  c'eft 
à  dire  de  cette  divifion,  en  fuivant  la  prolongation 
de  la  route,  à  la  carrière  qui  fe  trouve  à  la  partie 
oppofée. 

"  Je  fais  la  dite  aumône  à  cette  fin  qu'un  lépreux 
foit,  en  fus  du  nombre  ordinaire,  maintenu,  conti- 
nuellement, dans  le  couvent  fufdit.  Et  afin  quepuifl'e 
valoir  la  préfente  page  &  qu'il  ne  puiffe  y  être  porté 
atteinte,  je  la  confirme  de  l'autorité  de  mon  fceau  & 
de  témoins  capables,  lefquels  font  :  Gérard,  Evêque 
de  Laodicée;  Reynaud  de  St-Valère;  Philippe  de 
Naploufe ,  Hugues  de  Céfarée  ;  Varmond  de  Tibé- 
riade  ;  Baudoin  Babolo,  vicomte  de  Naploufe  ;  Gé- 
rard Paffarello  ;  Robert  Rigiteftenfe  ;  Foleo  Nègro  ; 
Hugues  Dominique,  Prieur  du  Temple;  Marin,  cha- 
noine; Guillaume  Normann  ;  Simon  juge;  Erbert 
Torfiio;  Gérard,  Roi  deMaomériole;  l'an  de  l'incar- 
nation du  Seigneur  1 1  fç,  indiélion  VIP  (i).  » 
Peut-être  la  Bétana  dont  il  eft  ici  queftion,  n'efl-elle 


(i)  Melifende,    que    Guillaume   de    Tyr  jugeait  digne  d'être 
transportée  au  milieu  du  chœur  des  anges,  mourut  en  i  i6i. 

{J^ote  du  tradudeur.) 
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autre  que  la  Béthanie  de  l'Evangile,  lieu  que  les  faints 
récits  ont  rendu  célèbre,  fitué  au  pied  du  Mont  des 
Oliviers  &  patrie  defaint  Lazare. 

C'était  auffi  en  Béthanie  que  fe  trouvait  la  maifon  de 
Simon  le  lépreux,  dans  laquelle  fe  repofait  Notre-Sei- 
gneur,  quand  Marie  Magdeleine  lui  lava  les  pieds  avec 
un  précieux  parfum.  Au  XV*  fiècle,  on  montrait  encore 
l'églife  élevée  au  lieu  où  était  la  maifon  de  Marthe  & 
une  chapelle  conflruite  fur  l'emplacement  du  fépulcre 
d'où  Lazare  fut  rappelé  à  la  vie. 

Il  importe  de  rappeler  ici,  que  le  Napoli  mentionné 
dans  les  chartes  par  nous  citées,  n'efl:  autre  que  Na- 
ploufe ,  ancienne  ville  des  Samaritains ,  iltuée  à  dix 
lieues  au  nord  de  Jérufalem,  dans  une  vallée  riche  en 
oliviers  &  en  fruits  de  toutes  fortes. 

En  1 1 60,  entra  parmi  les  Frères  lépreux  de  St-Lazare, 
Euftache,  frère  de  Hugues,  Seigneur  de  Céfarée  en  Pa 
lefline,  cité  fondée  par  Hérode-le-Grand,  colonie  ro- 
maine &  métropole.  Ce  prince  donna  aux  Chevaliers 
de  St-Lazare  deux  maifons  &  un  jardin,  ainfi  qu'il  réfulte 
du  document  fuivant  : 

.<  MOI  HUGUES,Seigneurde  Céfarée  de  Palefline. 
du  confentement  de  ma  femme  Ifabelle,  fille  du  Sei- 
gneur Jean  Gotmann,  donne  et  concède  à  la  Maifon  de 
St-Lazare  des  infirmes  de  Jérufalem,  pour  les  âmes  de 
mon  père,  de  ma  mère  3c  de  mes  antéceffeurs  &  pour 
la  mienne,  comme  auffi  pour  l'affection  que  je  porte  à 
mon  frère  Euflache,  qui  efl  Frère  en  la  dite  maifon,  un 
jardin  ci-devant  poffédé  par  Etienne  Loripès  âc  la  mai- 
fon qui  fut  à  mon  dit  frère,  afin  qu'ils  la  poffèdent  li- 
brement, tranquillement  &  fans  moleflie  à  perpétuité  . 


29 

voulant  que  quiconque  habitera  cette  maifon,  foitlibre 
&  exempt  de  tout  fervice  envers  le  Seigneur  de  Céfa- 
rée,  comme  la  maifon  elle-même. 

«  Outre  ce,  je  leur  concède  encore  une  autre  mai- 
fon attiguë  à  celle fufdite,  provenant  d'Arvach  Gala,  un 
des  Frères  de  ces  mêmes  infirmes;  à  la  condition,  tou- 
tefois, que  quiconque  habitera  dans  cette  maifon  Se  ne 
fera  pas  Frère  de  St-Lazare,  rendra  au  Seigneur  de  Céfa- 
rée,  le  même  fervice  que  rendent  les  autres  bourgeois. 

«  Tant  que  dans  la  dite  maifon  habitera  tel  que  ce 
foit  des  Frères  de  St-Lazare,  il  la  pofTédera  librement  & 
tranquillement,  &c. 

«  Cette  charte  eft  faite  l'an  de  l'incarnation  i  i6o, 
fous  le  Patriarchat  du  Seigneur  Amaury  ;  étant  Arche- 
vêque de  Céfarée  le  Seigneur  Arimis  &  régnant  Beau- 
doinlV,  Roi  des  Francs.  Et  afin  que  le  préfent  privilège 
foit  obfervé  &  puifî'e  valoir  à  perpétuité,  il  y  eft  appofé 
le  fceau  du  fuf-nommé  Seigneur  Hugues.  Que  fi  aucun 
avait  la  témérité  ou  la  préfomption  de  le  dénaturer  ou 
tentait  de  le  violer,  il  tomberait  en  anathème.   » 

Un  autre  Hugues,  furnommé  de  Corbois,  du  confen- 
tement  d'Eloïs  fa  femme,  d'Hugues  &  Renaud  fes  fils. 
&■  en  préfence  de  Lieutbrand,  Abbé  de  St-Georges,  fe 
fignala  à  la  même  époque  par  le  don  fait  aux  infirmes  de 
St-Lazare  à  Jérufalem,  de  fo  lites  annuels  de  vin,  fa  vie 
durant,  augmenté  de  fo  autres  après  fa  mort  ■  le  lite 
était  une  efpèce  de  mefure.  Cette  aélion  trouva  un 
imitateur  quatre  ans  plus  tard,  dans  G.  Brifebarre,  Sei- 
gneur de  Beyrouth,  à  qui  Dieu  infpira  de  laifl'er  le  fiècle 
&■  d'entrer  parmi  les  Lazariens  :  Ego  G.  Brifebarra,  dit 
la  chdtTte.  domus  S.  Lazari  infirmorutn  Jerofolima  Frater 
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ejje  volo  Ù"  fi  renunciare  fœculum  voluero  in  nullam  altam 
do?num  me  reddere  pojjtm .  (t  de  omnibus  hene ficus  domm 
particeps  ejfevolo. 

Il  leur  concède  à  toujourslamoitié  detoute  la  récolte 
en  vin,  lui  provenant  de  fes  diverfes  fermes  enfemble, 
ôc  y  ajoute  la  rente  annuelle  de  dix  befants  farrafinois,  à 
prendre  fur  le  produit  de  l'octroi  qui  fe  percevait  à  la 
porte  de  Beyrouth;  Marie,  Dame  de  Beyrouth,  repro- 
duifit  cette  libéralité  en  leur  affignant  à  fon  tour,  en 
préfence  de  Mainard,  évêque  de  cette  ville,  dix  autres 
befants  de  monnaie  royale,  à  prendre  fur  les  revenus 
lui  provenant  d'un  cafal  vulgairement  appelé  Marerar- 
qui. 

Nous  devons  noter  avec  plus  d'attention  encore  ce 
que  fit  Amaury,  Comte  d'Afcalon,  dont  plufieurs  fois 
déjà  nos  précédentes  citations  ont  reproduit  le  nom. 

Appelé  au  pouvoir  royal  par  la  mort  de  Baudoin,  fon 
frère,  auquel  il  venait  de  fuccéder,  &  voulant  en  inau- 
gurer l'exercice  en  prince  chrétien,  il  avifa  à  fe  rendre 
le  ciel  favorable  en  faifant  ceffion  perpétuelle  à  l'Eglife 
de  St-Lazare,  de  la  dîme  des  efclaves  qui  lui  feraient  at- 
tribués par  la  voie  du  fort  dans  les  expéditions  militai- 
res. C'efl:  ce  que  contient  la  charte  qui  en  fut  faite  en 
l'affiftance  de  Rodolphe,  Evêque  de  Bethléem,  Chan- 
celier du  royaume  &  de  Frédéric,  Evêque  de  Tyr  (i)  : 

K  MOI  AMAURY,  par  lagrâce  de  Dieu, IV^  Roi  des 
«  Latins,  en  la  fainte  cité  de  Jérufalem,  pour  lefalut 


(i)  P.  Gioffredo,  Hi'ftoire  manufcrite  de  l'Ordre  de  St-Lazare 
de  Jéruralem.  {Archives  de  l'Ordre  des  SS.  Maurice  6-  La-^are.) 
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"  de  mon  Seigneur  &  frère,  l'illuftreRoide  Jérufalem, 
«  Beaudoin,  pour  le  mien  propre  et  celui  de  tous  les 
«  miens  tant  vivants  que  morts,  je  DONNE  ET  CON- 
«  CEDE  pour  que  l'effet  s'en  produife  dores  &  fans  fin, 
«  à  l'Eglife  de  St-Lazare  des  lépreux,  laquelle  eft  conti- 
«  guë  aux  murs  de  clôture  de  la  cité  de  Jérufalem,  un 
«  efclave  à  mon  choix,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  cheva- 
"  lier,  fur  le  produit  de  toute  expédition  ou  cavalcate 
«  dans  laquelle  j'aurai  marché  en  perfonne,  ou  bien 
«  aura  figuré  mon  étendard,  &  dans  laquelle  dix  ef- 
«   claves  ou  plus  m'échoieront  pour  ma  part. 

«  Du  privilège  que  deffus  font  témoins  Rodolphe 
«  notre  Chancelier,  &  Evêque  de  Bethléem;  Frédéric, 
«  Archevêque  de  Tyr,  &:c.  Fait  l'an  de  l'incarnation  du 
«  Seigneur  1164,  indicHrion  XII®.  Donné  à  Jérufalem 
«  de  la  main  d'Etienne  tenant  la  place  du  feigneur  Ro- 
><  dolphe,  Evêque  de  Bethléem  &  Chancelier  du  roi, 
"  le  huitième  jour  avant  les  calendes  de  mai.   » 

Dans  les  années  fuivantes  l'hôpital  de  St-Lazare  fut 
plufieurs  fois  favorifé  de  dons  plus  ou  moins  confi- 
dérables  dus  à  la  générofité  des  Seigneurs  de  Montréal, 
des  Seigneurs  d'ibellin  &  de  G.,  Prince  de  Galilée. 
Mais  en  1171,  le  Roi  Amaury  ajouta  l'éclat  d'une  nou- 
velle libéralité  au  mérite  de  toutes  celles  qui  avaient 
déjà  marqué  fon  nom.  Il  affîgna  aux  Lépreux  la  prôvi- 
fion  annuelle  de  72  befants  fur  les  droits  qui  fe  per- 
cevaient à  la  porte  de  David,  près  de  laquelle  était 
fitué  leur  hôpital.  La  charte  en  fut  paffée  le  4  février; 
le  Roi  y  fliipula  la  condition  de  maintenir,  chacun  an  & 
jour,  un  lépreux  par  lui  défigné,  lequel,  après  décès, 
ferait  remplacé  par  un  autre  &  ainfi  à  perpétuité.  Des 
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72  befants  ci-defTus  afîîgnés,  f  o  feulement  étaient  de 
pleine  libéralité;  fur  le  nombre  en  fus,  lo  étaient 
la  confirmation  ""d'une  aumône  faite  par  Odon  de 
St-Amand  ,  échanfon  du  roi ,  &  12  conftituaient  le 
canon,  ou  prix  d'une  maifon  voifine  à  la  boucherie, 
dont  les  lépreux  lui  avaient  fait  l'abandon . 

Trois  années  plus  tard,  Amaury  affîgnait  à  la  Maifon 
de  St-Lazare,  40  befants  annuels  fur  le  produit  de  la 
chaîne  d'Acres;  &  cela  en  confirmation  du  don  déjà  fait 
à  la  même  Maifon  par  Gauthier  de  Bér)'the  (Baïrout). 

Nous  trouvons  une  autre  affignation  de  20  befants, 
faite  le  12  avril  1 183  aux  lépreux  de  St-Lazare,  du  con- 
fentement  de  Renaud,  Prince  de  Mont-Royal  &d'Ebron, 
fur  la  part  qu'avait  dans  la  douane  d'Acres,  Honfroy. 
filsd'Honfroy  le  jeune. 

Amaury  étant  mort  (i),  il  eut  pour  fucceffeur  Beau- 
doin  fon  fils,  IV®  du  nom.  Ce  jeune  Roi,  âgé  de  1 3  ans, 
était  lépreux.  Il  avait  été  élevé  jufque-là  au  monaflère 
de  St-Lazare  en  Béthanie,près  de  l'Abbeffe  Ivette, tante 
de  fon  père.  Les  hiftoriens  nous  le  repréfentent  comm.e 
un  prince  d'un  doux  &  noble  cara<n:ère,  s'épuifanten 
douloureux  efforts  pour  cacher  fon  mal  &fupporter  le 
poids  des  affaires.  Ce  poids  néanmoins  excédant  les 
forces  du  pauvre  enfant,  l'adminiftration  de  l'Etat  fut 
remife,  avec  le  titre  de  Procurateur  du  royaume,   à 


(1)  Il  faut  voir  dans  Guillaume  de  Tyr,  qui  avait  beaucoup 
connu  Amaury,  le  portrait  abondant  en  traits  curieux,  que  le 
pieux  hiftorien  fe  plaît  à  tracer  d'un  prince  dont  la  noble  &  belle 
figure  s'illuminait  des  flammes  de  la  plus  vive  intelligence. 

(C^ote  du  traduéieur.) 
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Raymond,  Comte  de  Tripoli, quatrième  defcendant  du 
fameux  Raymond  de  St-Gilles.  Raymond  voulut  être 
compté  parmi  les  Frères  de  St-Lazare,  fans,  toutefois, 
abandonner  le  fiècle;  &  à  cette  occafion,  par  charte  en 
daté  du  mois  de  décembre  i  i8f,ilfitdon  àleurMaifon, 
entre  les  mains  de  Frère  Bernard,  Maître  de  l'Ordre,  de 
20  befants  à  prendre  chaque  année  fur  la  douane  de 
Tripoli. 

En  moins  de  deux  ans,  la  mort  de  Beaudoin  IV  le  lé- 
preux, &  bientôt  après,  celle  de  fon  neveu  &  fuccefTeur 
Beaudoin  V,  enfant  de  f  ans,  né  du  premier  mariage 
de  Sibylle  avec  Guillaume  Longue-Epée ,  marquis  de 
Monferrat(i),  laiffa  la  fucceffion  des  rois  de  Jérufalem 
à  Sibylle  &  à  Guy  de  Lufignan,  qu'elle  avait  époufé  en 
fécondes  noces  ôc  qu'elle  fit  monter  fur  le  trône  avec 
elle(2).  La  vaillante  épée  du  marquis  de  Monferrat,  de- 
vaits'échapper  de  fes  mains  fans  avoir  pu  tenir  éloignée 
du  royaume  celle  du  foudan  Saladin  (3).  Celui-ci  trop 

(i)  Guillaume  V,  fils  de  Guillaume  IV,  Marquis  de  Monferrat, 
fut  un  des  héros  de  la  troifième  croifade,  &i  mérita  par  fon  cou- 
rage le  nom  de  Longue-Epée.  Beaudoin  le  lépreux  récompenfa 
fes  fervices  en  lui  donnant  la  main  de  fa  fœur  Sibylle  avec  le 
comté  de  Joppé.  11  mourut  en  1 1 8  5 . 

(ï^ote  du  traduûeur.) 

(2)  Ils  furent  couronnés  dans  l'églife  du  St-Sépulcre,  malgré 
l'oppofition  des  barons  du  royaume.  La  faiblefTe  de  Guy  de  Lufi- 
gnan  précipita  la  ruine  de  ce  royaume,  fondé  &.  foutenu  par  tant 
de  prodiges  et  de  bravoure. 

{U^ote  du  traduâeur.) 

(j)  On  peut  dire,  toutefois,  qu'elle  retrouva  conftamment, 
dans  les  Ordres  hofpitaliers  furtout, des  mains  dignes  de  la  relever 
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au  courant  des  diffenfions  ardentes  qui  partagaient  les 
princes  chrétiens,  vint  avec  une  puiffante  armée  atta- 
quer les  latins ,  les  défit  en  bataille  rangée  &  fit  dé- 

avec  non  moins  d'honneur.  Le  i"  jour  du  mois  de  mai  1187,  cent 
trente  guerriers,  à  la  tête  defquels  marchaient  les  Chevaliers  de 
l'Hôpital  &duTemple,attaquèrent,dansievoifinagede  Nazareth, 
fept  mille  cavaliers  mufulmans  commandés  par  Aphdal,  fils  de 
Saladin.  Après  d'incroyables  merveilles  d'armes,  la  petite  troupe 
clirétienne  fuccomha  ;  le  Grand-Maître  du  Temple  6c  deux  de  fes 
Chevaliers  revinrent  feuls  du  combat. 

Dans  une  autre  circonflance,  cinq  cents  chevaliers  de  St-Jean 
&.  du  Temple  agirent  &.  moururent  de  même.  On  vit  ces  hommes 
indomptables,  après  avoir  épuifé  leurs  flèches,  arracher  de  leurs 
corps  celles  dont  ils  étaient  percés,  U  les  renvoyer  à  l'ennemi.  On 
les  vit,  dévorés  de  foif,  s'abreuver  de  leur  fang,  &.  après  avoir 
brifé  leurs  lances  &  leurs  épées,  s'élancer  fur  leurs  ennemis,  les 
prendre  corps  à  corps  &.  fe  rouler,  mourants,  dans  la  pouffière 
avec  eux.  Jacques  de  Maillé,  Chevalier  du  Temple,  monté  fur  un 
cheval  blanc,  était  feul  refté  debout,  tout  hérifîé  de  flèches,  fur 
le  champ  de  bataille.  Son  cheval,  frappé  à  mort,  s'abat  &.  l'en- 
traîne dans  fa  chute.  L'intrépide  Chevalier  refufe  de  fe  ren- 
dre; il  fe  relève  8i,  fa  lance  à  la  main,  fe  précipite  fur  les  rangs 
ennemis,  au  milieu  desquels  il  tombe  percé  de  coups.  La  bra- 
voure de  cet  héroïque  foldat  infpira  une  telle  admiration  aux  mu- 
fulmans, qu'ils  fe  partagèrent  avec  refpeifl  fes  armes  &  les  lam- 
beaux de  fon  corps.  On  lit  même  dans  Bongars  (Hiji.  Hieroso., 
p.  1 1 5 1  )  ce  palTage  que  nous  nous  abfliendrons  de  traduire  : 
w  Quidam  vero ,  ut  fama  ferehdt ,  ardentius  cceteris  mcvebatur 
&■  absc'tjjis  viri  genitalibus,  ea  tanquàm  ujum  gignendi  reservare 
difpofuit  uT  vel  mortua  membra,Jt  Jieri  pojfet,  virtutis  tantcr  fuj- 
durent  hceredem.  »  Nous  pourrions  emprunter  à  l'hiftoire  des 
Croi fades  mille  traits  de  la  nature  de  ceux  que  nous  rapportons 
plus  haut .  Ce  font  là  des  prodiges  de  courage,  mais  ce  font  là 
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capiter  en  fa  préfence  autant  de  chevaliers  des  Ordres 
religieux  de  Paleftine  ,  qu'il  lui  en  tomba  dans  les 
mains  (i). 


furtout  les  prodiges  de  cette  foi  puiffante,  qui  transhumanifait, 
pour  nous  fervir  d'une  expreffion  italienne,  les  mâles  générations 
que  l'on  vit  fe  disputer  la  gloire  de  vaincre  ou  de  mourir  fous 
l'étendard  de  la  croix,  afpirant  à  la  palme  immortelle  du  martyre 
comme  au  prix  alTuré  du  fang  qu'elles  allaient  répandre.  Le  Maî- 
tre des  Templiers  difait  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  prêts  à  com- 
battre Saladin  :  «  Vos  ejîis  ceterni  quia  cîim  Chrijîo  regiiaturi.  >i 
Foucher,  de  Chartres,  raconte  que  les  chrétiens,  au  nombre  de 
deux  cent  foixante  cavaliers  &.  de  neuf  cents  fantaffins,  attaquè- 
rent une  armée  de  Sarrafins,  compofée  de  onze  mille  cavaliers  &. 
de  vingt-un  mille  fantaffins.  Nous  favions  bien,  dit  Foucher,  la 
difproportion  de  nos  forces,  mais  nous  ne  balançâmes  pas  à  atta- 
quer l'ennemi  :  «   Quia   nohiscum  Deus    habebamus Magna 

audacitas  ;  fed  non  erat  audacitas  :  iMO  fides  et  caritas. 
(Cap.  XXVI.)  L'efprit  des  Croifades  eft  là  tout  entier  :  FOI  &. 
CHARITE,  ces  deux  mots  plus  féconds  que  toutes  les  théo- 
ries fociales  de  la  fagelTe  humaine,  furent  l'infpiration  &  la  de- 
vife  des  Ordres  hofpitaliers,  fondés  fur  ce  grand  précepte  qui 
contient  tous  les  autres  :  Ut  qui  diligit  Deum,  diligat  &fratrein 
fuuni...  Non  diligamus  verbo  neque  linguà,fed  opère  &  veritate. 

{^ote  du  traduâeur.) 
(i)  Cette  bataille  trop  fameufe,  livrée  le  4  juillet,  eft  connue 
fous  le  nom  de  bataille  d'Hitin  ;  elle  eut  pour  théâtre  un  vafte 
plateau  fitué  entre  trois  vallées  :  celle  d'Hitin  au  nord,  celle  de 
Batouf  àl'oueft,  &  celle  d'Hama  au  fud-eft.  La  colline  d'Hitin, 
où  fe  paffèrent  les  dernières  fcènes  de  ces  défaftreux  combats, 
eft  appelée  dans  l'Evangile  Montagne  des  Béatitudes.  Le  bois  de 
la  vraie  Croix,  qui  tant  de  fois  avait  ouvert  aux  guerriers  francs 
le  chemin  de  la  viftoire,  tomba  au  pouvoir  des  Turcs,  au  lieu 
où  fut  prononcé  le  fermon  fur  la  montagne.  Le  comte  Raymond, 
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A  partir  de  cette  victoire,  Saladin  vit  fucceffivement 
s'ouvrir  devant  fes  armes  Ptolémaïs,Naploufe,  Jéricho, 
Ramla,  Céfarée,  Arfur,  JafFa,  Berythe.  Afcalon  lui  op- 
pofa  une  héroïque  réfiftance,  mais  capitula  enfin  à  des 
conditions  qui  furent  le  rachat  de  GuydeLufignan,peu 
digne  d'un  tel  facrifice,  dit  un  hiftorien. 

Les  penfées  de  Saladin  fe  tournèrent  alors  du  côté 
de  Jérufalem  ;  c'était  en  1 1 87.  Il  marcha  fur  cette  ville, 
y  mitlefiége&s'en  empara  en  peu  de  jours (i). 


qui  s'était  enfui  à  Tripoli,  le  jeune  Renaud,  de  Sidon,  comte  de 
Tibériade,  8t  quelques  guerriers  de  leur  fuite,  furent  les  feuls  qui 
fe  dérobèrent  au  glaive  St  à  la  captivité.  Après  cette  effroyable 
défaite,  d'où  s'exhalait,  pour  les  enfants  de  l'iflamifme,  un  par- 
fum suave  (expreffion  d'Emmad-Eddin) ,  des  débris  fanglants 
couvraient  les  hauteurs  d'Hitin,  &.  les  cordes  des  tentes  muful- 
manes  ne  fuffifant  point  à  lier  les  prifonniers,  trente  ou  quarante 
cavaliers  étaient  attachés  à  la  même  corde.  Un  guerrier  fut  vendu 
pour  une  chaufTure.  (V.  Poujoulat,  Hijioire  de  Jérusalem.) 

{U^ote  du  traduéieur.) 
(i)  Le  fiége  de  la  fainte  cité,  commencé  le  }o  feptembre, 
dura  treize  jours.  Jérufalem,  devenue  le  refuge  de  beaucoup  de 
chrétiens  pourfuivis  par  la  guerre,  renfermait  en  ce  moment 
plus  de  cent  mille  habitants.  Ils  ne  pouvaient  ejîre  dedans  les 
maisons,  dit  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  ains  (mais) 
les  convenait  estre  parmi  les  rues.  Les  guerriers  chrétiens  étaient 
en  petit  nombre;  ils  avaient  pris  pour  chef  Baléan  d'Ibelin.  Le 
Patriarche  &  le  clergé  excitaient  les  fidèles  à  la  défenfe  ;  cinq 
mille  prifonniers  mufulmans  fe  trouvaient  dans  la  ville.  Saladin 
avait  d'abord  propofé  qu'on  lui  remît  la  ville  fans  combat  ;  il  pro- 
mettait d'être  généreux  envers  la  population  chrétienne.  Cette 
offre  ayant  été  rejelée,  le  fultan  avait  juré  de  tout  immoler.  Nul 
ne  demeurait  en  repos  dans  la  ville  affiégée.  Un  chroniqueur. 
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Une  nouvelle  croifade  conduite  par  Philippe,  Roi  de 
France,  &  Richard  Cœur-de-Lion,  reprit  Ptolémaïs  & 
quelques  autres  terres  aux  Sarrafîns.  Ce  fut  à  Ptolémaïs 

témoin  oculaire,  Raoul  de  Goggeshales,  nous  dit  qu'on  ne  pou- 
vait voir,  fans  éclater  en  fanglots,  les  armes  briller  entre  les 
mains  des  moines,  des  chanoines,  des  prêtres,  des  lévites,  des 
anachorètes,  courbés  fous  le  poids  des  ans.  Les  flèches  pleu- 
vaient  fur  la  ville;  on  ne  pouvait  montrer  le  doigt  au-dessus  des 
remparts  sans  être  atteint.  Tel  était  le  nombre  des  blefles,  que 
les  médecins  de  Jérufalem  ne  fuffifaient  point  pour  arracher  les 
traits  de  leurs  corps.  Le  chroniqueur,  à  qui  nous  empruntons  ce 
détail  eut  le  nez  percé  d'une  flèche.  L'air  retentiflait  de  gémifle- 
ments  &  de  ces  paroles  :  Sainte  Marie,  sainte  Marie,  aide-^- 
nous  ! 

Quand  les  latins  s'aperçurent  qu'au  nord-eft  de  la  ville,  la  mine 
allait  renverfer  les  murailles,  quand  ils  furent  informés  du  com- 
plot des  chrétiens  grecs  pour  livrer  Jérufalem,  ils  demandèrent 
à  capituler.  Il  fallut  que  Baléan  d'Ibelin  menaçât  Saladin  de  tout 
le  défefpoir  des  chrétiens,  pour  que  le  fultan  acceptât  fes  condi  - 
tions.  Chaque  homme,  riche  ou  pauvre,  eut  à  payer  dix  pièces 
d'or  pour  fa  rançon  ;  chaque  femme  cinq  pièces  d'or,  chaque 
enfant  deux.  On  accorda  aux  chrétiens  un  délai  de  quarante 
jours;  ceux  qui  ne  pourraient  pas  payer  ce  tribut  feraient  ef- 
claves. 

Sur  cent  mille  chrétiens,  feize  mille  feulement,  parmi  lefquels 
on  comptait  un  tiers  d'enfants,  demeurèrent  dans  la  fervitude.  Le 
Patriarche  emporta  des  ornements  facrés  &  des  vafes  qu'Emmad- 
Eddin  eftima  à  plus  de  deux  cent  mille  pièces  d'or. 

L'hiflorien  arabe  nous  parle  d'une  princefTe  grecque  qui  avait 
embraffé  la  vie  monafliique  à  Jérufalem,  &.  dont  la  douleur  était 
grande  en  quittant  la  ville  fainte;  les  larmes  coulaient  de  fes 
yeux  comme  les  pluies  dejcendent  des  nuages.  Les  chrétiens  de 
Jérusalem  purent  fe  rendre  à  Antioche,  à  Tyr  ou  à  Tripoli;  cinq 
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que  fe  réfugièrent  les  Chevaliers  de  St-Jean  8c  du  Tem- 
ple, ainfi  que  ceux  de  St-Lazare,  confervant  toujours  le 
nom  de  Jérofolimitains.  Pendant  leur  féjour  dans  cette 
ville,  ils  reçurent  des  dons  &  des  privilèges  non  feule- 
ment des  barons  latins  qui  avaient  encore  feigneurie 
dans  les  terres  de  la  cité,  mais  auffl  de  l'empereur  Fré- 
déric II  &  de  plufieurs  pontifes.  Frédéric  II,  qui  prenait 
le  titre  de  Roi  de  Jérufalem,  fe  rendit  en  Syrie  Se  après 
avoir  conclu  une  trêve  avec  le  foudan  d'Egypte,  non 
feulement  confirma  à  Gauthier  de  Neufchâteau,  Maître 

cents  prirent  le  chemin  d'Egypte  &.  s'embarquèrent  à  Alexan- 
drie pour  l'Europe.  Les  chrétiens  refiés  à  Jérufalem,  &  furtout 
ceux  de  la  religion  grecque,  confervèrent  leurs  biens  moyen- 
nant un  tribut  annuel. 

Telle  fut  la  fin  réelle  du  royaume  de  Godefroy,  dit  M.  Poujou- 
lat,  dont  VHiJîoire  de  Jérufalem  nous  fournit  le  récit  précédent. 

C'efl  ainfi  que  le  j  octobre  1187,  la  civilifatîon  chrétienne 
perdit  l'héritage  acheté  au  prix  d'un  immenfe  &.  douloureux  dé- 
vouement des  nations,  Si  que  la  barbarie  mufulmane  nous  reprit, 
pour  ne  plus  nous  la  rendre,  cette  fainte  ville  de  Jérufalem,  vers 
laquelle  étaient  allés  tous  les  soupirs,  tous  les  fentiments  héroï- 
ques du  Moyen-Age  européen  ;  &.  dont  on  difalt  :  «  Mater jidei, 
Jîcut  Rpma  mater  ejl  fidelium.  » 

Il  efl  une  dernière  confidération  permife  au  juftc  orgueil  de  la 
France  :  tous  les  rois  de  la  Jérufalem  chrétienne  lui  appartinrent, 
&.  l'ancien  royaume  de  David  devint  un  royaume  français.  La 
France  avait  marqué  la  route  du  faint  tombeau  du  plus  pur  de 
fon  fang.  L'Europe  en  fuivit  généreufement  les  traces,  mais  n'y 
marcha  qu'après  elle.  Pour  les  nations  afiatiques,  l'occident  c'é- 
tait la  France.  Pour  ces  mêmes  nations  encore,  la  France  c'efï  la 
civilisation  par  excellence  &.  l'empire  intellectuel  du  monde. 

{fT^cte  du  traduûeur.) 
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de  l'Ordre  de  St-Lazare,  les  dons  du  roi  Amaury,  mais 
lui  fit  conceffion  de  terres, cens  &  feigneuries  en  Sicile, 
Terre  de  Labour,  Fouilles,  en  Calabre  &  autres  lieux. 

Toutefois,  les  protégions  &  les  fecours  les  plus  ef- 
ficaces dont  fut  favorifé  l'Ordre  de  St-Lazare,  lui 
vinrent  des  fouverains  pontifes,  à  qui  fouriait  toute 
penfée  généreufe,  tout  progrès  dans  les  œuvres  de 
charité  &  de  civilifation  chrétienne. 

Il  a  été  déjà  parlé  des  privilèges  concédés  par  Be- 
noît IX  &  Urbain  II.  On  reporte  à  Pafqual  II ,  en  1 1 1  f . 
une  bulle  citée  par  le  cardinal  Petra  ,  &  qui ,  s'il  faut 
en  admettre  l'authenticité,  ferait  organique  pour  l'Or- 
dre de  St-Lazare  (i). 

Grégoire  IX,  par  bulle  du  4  août  1227,  affranchit 
de  toute  taxe  les  biens  de  l'Ordre,  les  faifant  par  là 
jouir  de  l'immunité  eccléfiaftique  ;  &,  par  une  autre 
bulle  du  26  novembre  de  la  même  année,  il  accorda 
une  indulgence  de  vingt  jours  à  qui  ferait  une  au- 
mône à  l'Ordre,  réduit  alors  à  fe  défendre  contre  les 
attaques  desSarrafins. 

Alexandre  IV,  par  une  bulle  de  février  125"^,  con- 
firma les  donations  faites  par  l'empereur  Frédéric  II 
avant  fa  dépofition  ;  &  par  une  autre  bulle  du  mois  de 
mars  fuivant ,  il  réunit  à  l'Ordre  le  bénéfice  de  l'é- 
glife  de  Galbies,  diocèfe  de  Lincoln,  dont  les  Cheva- 
liers de  St-Lazare  avaient  déjà  le  patronat.  Par  une 
troifième  bulle  du  même  mois,  il  ordonna  que,  pour 


(1)   Dans  If  commentaire  a  la  coiiflitution  féconde  d'Anaf- 
tafe  IV.  Mais  aucun  autre  auteur  n'en  fait  mention. 
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les  coups  &  blefTures  de  Chevalier  à  Chevalier,  on  ob- 
ferverait  les  difpofîtions  des  canons  applicables  aux 
moines  en  pareilles  circonflances.  Au  mois  d'avril  fui- 
vant,  il  confirma  aux  Chevaliers  de  St-Lazarc  la  règle 
de  faint  Auguftin  dès  longtemps  par  euxembraffée. 

Finalement,  par  une  conflitution  du  22  novembre 
125'7,  il  flatua  que  l'aumône  de  200  marcs  d'argent 
faite  à  l'Ordre  difpenfait  de  l'obfervance  de  tout  vœu, 
quel  qu'il  fût,  fauf  de  faire  le  voyage  de  Jérufalem , 
&  permit  de  s'approprier  leschofes  dérobées  dont  on 
ne  connaifTait  pas  le  maître. 

Les  privilèges  ci-deffus  énoncés  &  ceux  que  nous 
rapporterons  plus  tard,  prouvent  que  l'Ordre  était 
confidéré  par  les  papes  comme  une  vraie  Religion,  & 
que  fes  membres  jouiffaient  de  tous  les  privilèges  clé- 
ricaux. 

Clément  IV,  en  effet,  par  une  bulle  du  26  février 
I  266  ,  exhorte  les  èvèques  à  protéger  les  Chevaliers 
de  St-Lazare  ,  à  leur  rendre  prompte  justice  ,  à  réfré- 
ner, à  la  requête  des  fupérieurs,  même  par  les  cen- 
fures,  les  fujets  indociles  &  hors  des  voies  de  l'obéif- 
fance.  Il  flatue  que  les  Chevaliers  défunts  feront 
enfevelis  gratuitement-  que,  dans  les  cimetières  de 
l'Ordre,  pourront  être  enterrés,  même  les  morts  en 
temps  d'interdit,  à  l'exclufion  des  excommuniés,  des 
fujets  fous  le  poids  d'un  interdit  perfonnel,  &•  des  ufu- 
riers  manifefles;  que  les  biens  ,  les  animaux  &  les  ali- 
ments des  Chevaliers  feront  exempts  de  la  dîme  ;  que 
la  Milice  de  St-Lazare  aura  la  faculté  de  faire  la  quête 
une  fois  l'an  dans  toute  églife .  fans  que  les  recteurs 
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puiffenty  mettre  empêchement  ou  faire  eux-mêmes 
d'autres  collectes  en  ce  même  jour;  &  que,  dans  le 
cas  d'interdit,  les  églifes  où  devra  fe  faire  la  collecte 
feront  ouvertes  pour  ce  jour,  &  qu'il  y  fera  officié. 
Enfin,  ildifpofe  que  les  confrères  de  l'Ordre  qui  paie- 
ront exadlement  leurs  preftations  annuelles,  obtien- 
dront la  rémiffion  de  lafeptième  partie  des  pénitences 
qui  leur  auront  été  impofées  dans  l'année. 

Ces  confrères  étaient  des  laïcs  infcrits  dans  l'Ordre, 
afin  de  jouir  de  quelques-uns  de  fes  privilèges,  &  de 
participer  au  mérite  des  bonnes  œuvres  &  des  prières 
qui  s'y  faifaient  ;  ils  formaient  une  efpèce  de  tertiaires 
(tiers-ordre)  ,  pour  nous  fervir  d'une  défignation  mife 
en  ufage  par  les  Franciscains.  Nous  avons  déjà  aperçu 
le  germe  de  cette  confraternité  dans  les  deux  exem- 
ples, rapportés  plus  haut,de  Brifebarre  &  de  Raymond, 
comte  de  Tripoli. 

Mais ,  de  tous  les  privilèges  concédés  par  les  fouve- 
rains  pontifes  aux  Chevaliers  de  St- Lazare,  aucun 
n'exerça  une  plus  grande  influence  fur  les  futures  def- 
tinées  de  l'Ordre,  que  la  conflitution  Venerabilibus  du 
même  Clément  IV,  en  date  du  y  août  1267.  Cette 
conftitution  ordonne  que  tous  les  lépreux  &  avec  eux 
tous  les  biens  leur  appartenant  feront  remis  aux  Che- 
valiers de  St-Lazare  ou  à  leurs  prépofés  ;  elle  charge 
les  évêques  de  prêter  aide  aux  Chevaliers  en  cas  d'op- 
pofition,  foumettant  les  réliflants  à  une  indemnité  en- 
vers l'Ordre,  &  inftituantles  évêques  juges  des  contes- 
tations à  naître. 

On  voit,  dans  ces  difpofitions,  prévaloir,  à  lexclu- 
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fion  de  tout  autre ,  l'intérêt  de  la  santé  publique, 
qui  faifait  une  loi  impérieufe  de  lifolement  des  lé- 
preux. Mais  en  y  ajoutant ,  par  une  erreur  dont  il  ne 
faut  accufer  que  l'époque  ,  la  dévolution  à  l'Ordre  de 
la  totalité  de  leurs  biens  ,  &  non  pas  seulement  d'une 
part  proportionnée  aux  exigences  de  leur  entretien 
&  des  foins  dont  ils  devaient  être  l'objet ,  le  but  fut 
plus  que  dépaffé  ,  ôc  le  mal  de  la  lèpre  en  vint  infenfi- 
blement ,  &  fans  qu'on  y  prit  garde,  à  être  confidéré  à 
l'inflar  d'un  crime  ,  puni  de  l'ifolement  &  de  la  confif- 
cation  des  biens.  La  tâche  de  découvrir  &  d'ifoler  les 
lépreux  en  devint  de  plus  en  plus  difficile.  Les  ayants- 
droit  &  appelés  à  la  fucceffion  de  ces  malheureux,  ne 
pouvaient  avoir  la  certitude  que,  du  moment  où  leur 
parent  ou  conjoint  ferait  déclaré  lépreux,  fes  biens 
pafferaient  irrémiffiblement  à  St-Lazare  ,  qu'ils  ne  fe 
fentiffent  naturellement  portés  à  oppofer  une  réfif- 
tance  d'autant  plus  vive  aux  recherches  de  l'Ordre. 

Il  efl  vrai  que  ces  mêmes  biens  étaient  employés  par 
la  Religion  à  fubvenir  aux  befoins  des  lépreux  fans  ref- 
fources,  dans  l'érection  de  bénéfices  &■  de  Comman- 
deries,en  faveur  dechapelains&de  chevaliers.  Mais  on 
ne  faurait  nier  que  pour  les  parents  du  lépreux,  cette 
aggravation,  qui,  de  nos  jours  ,  ferait  réputée  incon- 
ciliable avec  les  règles  de  la  juflice  ,  ne  dût  paraître  & 
ne  fût  efFedlivement  intolérable. 

Ce  réfultat  devait  avoir  des  conféquences  d'autant 
plus  graves,  que  vers  les  temps  d'Innocent  IV,  l'Ordre 
commençant  à  manquer  de  lépreux  venus  des  claffes 
diftinguées  ,  avait  obtenu  de  ce  pontife  la  faculté  de 
choifir  fon  Grand-Maître  en  dehors  des  Chevaliers  at- 
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teints  de  la  lèpre  (i).  Cette  faculté  avait  l'avantage.fans 
doute,  d'améliorer,  fous  certains  rapports,  les  condi- 
tions de  l'Ordre,  en  ce  qu'elle  en  confiait  le  gouverne- 
ment à  des  Maîtres  jouiiîant  de  leur  entière  liberté 
d'efp rit, liberté  non  toujours  compatible  avec  une  infir- 
mité qui ,  toute  légère  qu'elle  pouvait  être,  ne  laif- 
fait  pas  d'être  parfois  un  trouble  dans  les  opérations  de 
l'intelligence  (2)  ;  mais  elle  détruifait,  d'autre  part , 
l'union  intime  qui  exiflait  auparavant  entre  l'Ordre  & 
les  lépreux  par  lui  recueillis,  &  en  faifait  deux  chofes 
diftincfles. 

Le  Saint-Siège  fut  le  bienveillant  difpenfateur  de 
beaucoup  d'autres  privilèges ,  immunités  &  indul- 
gences envers  les  bienfaiteurs  des  Chevaliers  de  St-La- 
zare ,  âc  il  ferait  trop  long  de  les  énumérer  ici .  Il  en  eft 
un  toutefois  que  fon  extrême  importance  ne  nous 
permet  pas  d'omettre  :  ce  fut  l'exemption  de  la  juri- 
didlion  ordinaire  des  évêques,  accordée  à  l'Ordre  l'an 
i]i8  par  le  pape  Jean  XXII  ,  confirmée  depuis  par 
Nicolas  V  &  plufieurs  autres  pontifes.  De  cette  époque, 
l'Ordre  de  St-Lazare  releva  immédiatement  du  St-Siége. 

L'Ordre  de  St-Lazare  fe  maintint  à  Ptolémais  jufqu'à 
la  fin  de  1291 ,  époque  à  laquelle  ce  dernier  boulevart 
de  la  chrétienté  en  Orient  dut  tomber  devant  l'effort 


(i)  Prefque  tous  les  Chevaliers  lépreux  avaient  été  tués  par 
les  infidèles.  Quia  ferè  omnes  milites  leprqfi  iiâtce  Tlomùs  ab 
inimicis Jîdei  miferabiliter  interfeâi fuerant .  Bullar.  Rom.,  t.  II, 
Conflit  9^,  Pli  IV,  §  41. 

{î\ote  du  naduâeur.) 

(2;  Mens  SJTta  in  corpcre  sano.  Ecole  de  Salerne. 
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des  Sarrasins.Les  Chevaliers  fe  répartirent  alors, le  plus 
grand  nombre  dans  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile, 
quelques-uns  en  France  ;  mais  le  fiége  ordinaire  de 
l'Ordre  fut  où  fe  trouvait  la  majorité  de  fes  membres, 
où  l'ardeur  du  climat  favorifant  plus  particulièrement 
la  propagation  de  la  lèpre,  la  néceffité  d'en  combattre 
les  envahiffements  fe  faifait  le  plus  vivement  fentir. 

Cependant,  la  partie  de  l'Ordre  qui  s'était  fixée  en 
France  reconnut  pour  fon  chef  le  Chevalier  invefli, 
pro  tempore,  de  la  Commanderie  de  Boigny,  près  d'Or- 
léans, &  auxquels  les  rois  de  France  fe  tranfmirent  l'u- 
fage  de  conférer  la  dignité  de  Grand-Maître.  S'il  eft 
jufte  de  reconnaître  que  l'affiftance  due  aux  lépreux 
ne  fut  point  négligée  dans  ce  royaume  (i),  il  n'en  faut 
pas  moins  avouer  qu'elle  n'y  rencontra  dans  les  Che- 
valiers de  l'Ordre  que  des  ferviteurs  faiblement  dévoués 


(i)  Louis  VIII,  par  fon  teflament,  avait  enrichi  deux  mille 
léproferies  (V.  Daniel,  HiJ}.  de  France,  régne  de  Louis  VIII].  Se-< 
Ion  l'écrivain  anglais  Charles  Mills,  l'Ordre  de  St-Lazare  «  reçut 
"  de  St-Louis  &  de  fes  fucceffeurs  plus  de  bienfaits  que  d'aucun 
«  autre  potentat  de  l'Europe.  »  (Charles  Mills,  Hijî.  des  Croi- 
Jades,  t.  m,  p.  280,  trad.  du  P.  Tiby).  Saint  Louis  vifitait  fré- 
quemment les  lépreux  &.  fe  plaifait  à  les  fervir.  On  lit  dans  la 
vie  de  ce  grand  &  faint  roi,  par  le  confeffeur  de  la  reine  Mar- 
guerite, le  récit,  entre  autres,  d'une  vifite  que  le  roi  fit  dans  l'ab- 
baye de  Royaumond,  à  un  moine  lépreux.  Les  détails  dégoû- 
tants dans  lefquels  entre  l'hiftorien  en  font  briller  d'autant  plus 
l'héroïque  charité  du  monarque.  Le  roi  fit  apporter  au  malade 
deux  poules  &  trois  perdrix  rôties,  lui  découpa  une  perdrix  &. 
lui  mit  les  morceaux  dans  la  bouche. 

{^ote  du  tradudeur.) 
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au  but  principal,   pour  ne  pas  dire  unique  de  leur 
inftitution. 

En  retour,  dans  le  royaume  de  Naples,  où  déjà  les 
plus  fages  difpofitions  de  police  avaient  eu  pour  fource 
le  grand  cœur  de  Frédéric  II,  Robert,  Roi  de  Naples, 
prince  de  beaucoup  de  littérature  &  grand  protedleur 
de  Pétrarque,  autorifa  l'Ordre  de  St-Lazare,&,  par 
lettres  du  29  avril  1315",  adreffées  au  grand  jufticierdu 
royaume,  donna  faculté  aux  Chevaliers  de  s'emparer 
des  lépreux,  en  employant  la  force,  &deles  renfermer 
dans  leurs  Maifons  pour  y  vivre  rigoureufement  fépa- 
rés  des  populations  faines. 

C'eft  dans  ce  même  but  que,  dix-huit  ans  plus  tard, 
le  même  prince  ,  fur  la  demande  de  frère  Simon  d'Ac- 
qua  Mundula,  Précepteur  général  de  l'Ordre  de  la 
Milice  de  St-Lazare  &  fon  Adminiftrateur  Général  dans 
tout  le  royaume  de  Sicile,  en  deçà  &  au  delà  du  Phare, 
permettait  à  feize  familiers  de  l'Ordre  de  porter  des 
armes,  même  de  nature  prohibée  (i). 

Ces  privilèges  furent  confirmés  à  l'Ordre  de  St-La- 
zare par  Louis  Se  Jeanne,  &  depuis  par  deux  rois  Ferdi- 
nand, d'Aragon,  au  quinzième  fiècle  (2). 


(i)  Le  port  des  armes  cachées  était  févèrement  défendu  & 
rigoureufement  puni  dans  tous  les  Etats  chrétiens.  En  France,  la 
coutume  d'Arras  porte  :  «  Quicumque  cultelluin  cum  cufpide,  vel 
«  curtjmfpatulatn,  ve/mifericordiam,  vel  aliqua  arma  multritoria 
<t  portaverit,  fexaginta  Ubros  perdet;  &Jî  indè  aliquem  vulnera- 
a  verit,  in  mifericordià  noftrà  erit perdendi pugnum .  »  D'Achery, 
«   fpicileg.,  t.  III,  p.  57}  ,  édit.  in-fol. 

(^ofe  du  traduâevr.) 

(2)  Archives  de  l'Ordre,  Lépreux,  liaffe  i . 
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Ils  eurent  des  conféquences  dont  l'Ordre  en  lui- 
même  ne  faurait  être  incriminé,  fans  doute,  mais  dont 
le  reproche  doit  s'arrêter  plutôt  à  ceux  de  fes  miniftres 
qui  afTumèrent  la  refponfabilité  de  tels  excès.  A  peine, 
jetant  les  yeux  fur  un  homme  riche,  avaient-ils  remar- 
qué quelques  taches  ou  quelques  puftules  furfonvi- 
fage,  qu'ils  le  prétendaient,  à  l'inftant,  afîeclé  de  la 
lèpre,  dont  ils  avaient  imaginé  67  variétés(i)  en  plus 
des  quatre  efpèces  principales  appe\ées  jotirque,  léo- 
nine ,aléopine  Se  «/f/j«/?irf(cléphantiafis).Que  s'ils  étaient 
accueillis  par  la  réfiftance  de  celui  dont  ils  cherchaient 
à  s'emparer,  ils  le  foumettaient  à  la  torture  pour  lui  ar- 
racher au  moins  une  tranfadlion.  ni  plus  ni  moins  que 
cela  fe  pratiquait  dans  les  inquifitions  criminelles,  de 
telle  forte  que  l'on  tranfigeait  avec  l'Ordre  pour  fait  de 
lèpre,  comme  avec  le  fifc  pour  fait  d'homicide.  L'indi- 
vidu fufpeclé  de  lèpre  devenait  ainfi  libre  de  toute  re- 
recherche de  l'Ordre,  ens'obligeantà  lui  payerun  cens 
annuel  à  perpétuité  (2).  Cet  abus  donnait  naiffance  aux 
clameurs  des  populations,  à  des  rixes  à  à  des  fcandales 


(i)  Inftructions  fur  la  manière  de  prendre  le  lépreux.  Lépreux, 
lialTe  i .  Archives  des  saints  Maurice  &.  Lazare.  Cette  inftruftion 
fans  date  eft  delà  1'*  moitié  du  xvi'  fiècle.  Il  réfulte  d'une  note 
de  1 547  que  les  lépreux  dans  le  royaume  de  Naples  étaient  au 
nombre  de  quarante-quatre ,  dont  quatorze  femmes.  Plufieurs  y 
font  dits  accordés. 

(a)  1557,  14  octobre,  Polydore  Scarraggio  s'oblige  à  un  cens 
perpétuel  de  quarante  ducats  envers  l'Ordre  de  St-Lazare, comme 
fufpeûé  de  lèpre.  Lépreux,  liaffe  i .  Archives  des  saints  Maurice 
&L  Lazare.  11  en  exifte  beaucoup  d'autres  exemples. 
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fans  nombre.  Et  ce  fut  certainement  par  fuite  de  quel- 
que injuftice  de  cette  nature,  que  le  roi  Ferdinand  le 
Vieux  accorda  à  la  ville  de  Reggio  en  Calabre,  un  pri- 
vilège confirmé  plus  tard,  en  1469,  aux  termes  duquel 
aucun  lépreux  de  cette  ville  ne  pouvait  être  appréhendé 
par  les  Chevaliers  de  St-Lazare,  les  fujets  infeétés  de  la 
lèpre  devant  être  renfermés  dans  un  local  à  part,  fous 
l'autorité  de  l'Archevêque  (i). 

Quand,  vers  la  fin  du  XV*^  fiècle,  fe  répandit  avec  un 
effrayant  degré  d'intenfité,  le  mal  appelé  vénérien,  on 
voulut  voir  des  lépreux  dans  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  en  furent  afFeftés.  Puis,  le  mal  progrefTant  avec 
les  années,  &:  fes  déplorables  effets  fe  reproduifant 
dans  toutes  les  claffes  de  la  fociété,  fa  gravité  prévalut 
fur  la  lèpre  elle-même  dans  la  préoccupation  publi- 
que, &  il  efi;  probable  que  l'on  donna  fréquemment 
à  cette  dernière,  le  nom  du  mal  que  l'on  défignait 
alors  fous  celui  de  tnal  gaulois. 

Nous  rapportons  ici,  comme  fe  rattachant  avec  un 
égal  intérêt  aux  mœurs  Se  à  l'état  des  fciences  médicales 
de  l'époque,  une  déclaration  du  1 1  février  1 5" 48,  four- 
nie par  Antoine  Tellée  Acorat,  médecin  de  Trani  (ville 
du  royaume  de  Naples)&  que  nous  nous  efforcerons  de 
traduire  mot  pour  mot  :  «  Moi,  Antoine  Tellée  Acorat, 
«  médecin  de  la  ville  de  Trani,  recherché  par  Pierre 


(i)  Ils  disaient  fes  biens  dévolus  au  Grand-Maître,  &  pour  le 
faire  composer  le  maltraitaient  beaucoup.  Plainte  de  la  cité  de 
Reggio  à  Charles  V,  année  1536,  invoquant  l'obfervance  de  l'an- 
cien privilège.  Archives  des  faints  Maurice  &.  Lazare.  Saint  La- 
'{are,  pièces  diverfes. 
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«  Sucrerio,  commiffaire  de  St-Lazare  près  les  lépreux. 
«  à  l'effet  d'avoir  mon  avis  fur  le  mal  dont  eft  travaillée 
«  Marguerite,  femme  de  maître  Nicolas  de  Jean,  je  dis 
«  qu'elle  n'eft  pas  lépreufe  &  qu'elle  n'eft  non  plus 
"  prife  d'aucune  efpèce  de  lèpre  déjà  connue,  mais 
•<  feulement  du  mal  gaulois,  d'autant  que  félon  le  jugc- 
•<  ment  des  dogmatiques  rationnels,  la  difpofition  gau- 
«  loife  peut  fe  changer  en  lèpre,  3c  a  fon  origine  dans 
<c  la  lèpre.  Ainfi  l'ont  déterminé  les  fages  dePadoue 
«  dans  le  congrès  tenu  fur  cette  queilion,  lefquels,  re- 
«  cherchant  fi  le  mal  gaulois  eil:  ancien  ou  nouveau, 
«  opinèrent  qu'il  efl  ancien,  qu'il  eft  une  variété  delà 
«  lèpre àguériffable.  Etla  même  réfolutionfutdonnéc 
«  en  l'étude  de  Ferrare  par  Nicolas  Léonicène,  quand 
«  le  duc  de  Ferrare  l'interrogea  fur  le  mal  fvphilitique. 
«  C'eil  pourquoi ,  fi  les  perfonnes  atteintes  du  mal 
"  français  devaient  être  chalTées,  la  plus  grande  partie 
<<  à  peu  près  de  la  cité  s'en  irait  dehors,  en  ce  qu'il  v 
«  eft  peu  d'habitants  en  ces  temps-ci  qui  ne  languiflent 
'<  ou  ne  foient  infeélés  de  cette  maladie.  Je  dis,  pour 
"  autant,  que  qui  a  été  traité  du  mal  français  n'a  pas  été 
«  guéri .  Et  l'efpère  avec  l'aide  de  Dieu,  qui  guérit  tous 
«  les  maux,  pouvoir  améliorer  l'état  de  cette  dame, 
«  fi  Dieu,  le  temps,  l'intelligence  &  les  caufes  extrinfè- 
<<  ques  ne  s'y  oppofent.  Le  tout  quoi  j'affirme,  &c.   » 

En  France,  les  lépreux  ne  rencontrèrent  pas  partout 
les  mêmes  traitements.  Quelques-uns,  quoique  vivant 
à  l'état  de  reclus  dans  les  Maifons  de  St-Lazare,  y  de- 
vaient beaucoup  plus  à  l'affîftance  d'autres  Religions, 
qu'à  celle  des  Chevaliersdel'Ordrc.Leplusgrand  nom- 
bre fe  tenaient  aux  portes  des  cités  avivaient  dans  des 
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chaumières  ifolées,  qui  après  leur  mort  étaient  brûlées 
avec  tous  les  objets  qui  s'y  trouvaient,  mais  ils  pou- 
vaient librement  errer  à  travers  les  campagnes. 

C'eft  à  l'ufage  qu'ils  faifaient  de  cette  liberté,  qu'il 
faut  probablement  attribuer  le  bruit  vrai  ou  faux  qui 
prit  naiffance  &  s'accrédita  en  ipi,  que  les  lépreux 
avaient,  en  divers  lieux,  empoifonné  les  eaux  pour 
faire  périr  tout  être  humain  non  marqué  de  la  lèpre, 
de  telle  forte  que,  reftés  feuls  au  monde,  ils  puffent 
fe  le  partager  à  leur  gré.  Se  devenir  à  leur  tour  comtes 
et  barons  (i).  Mais,  tout  en  admettant  que  cette  a c- 
cufation  préfentât,  quelque  part  en  France,  certaine 
apparence  de  vérité,  il  n'eft  pas  befoin  de  prouver  que 
les  centaines  de  lépreux  qui  furent  impitoyablement 
livrés  aux  flammes  n'avaient  rien  à  fe  reprocher,  & 
qu'il  en  fut  de  la  conjuration  des  lépreux  comme  de  la 
fable  des  empoifonneurs  &  des  unteurs  (untori)  aux 
temps  de  pefte  (2). 


(i)  11  faut  ajouter,  peut-être,  que  les  grandes  richefles  des 
Léproferies  avaient  non  feulement  diminué  l'intérêt  univerfel  dont 
ils  étaient  l'objet,  mais  avaient  plus  d'une  fois  changé  cet  inté- 
rêt en  jaloufies  implacables  de  la  part  des  populations.  On  peut 
voir,  dans  Jean  de  Leyde,  que  les  préventions  &  les  excès  qui 
éclatèrent  contre  eux  en  i  j  3 1  avaient  eu  déjà  d'affreux  précé- 
dents. «  Anno  domini  1309,  oinnes  leprqft  coinburebantur  per  uni- 
«  verfatnchriJiiamtareni,pro  eo  quod,  latenri  propofuerint  pado 
o  hommes Janos  leprœ  veneno  intoxicare  quos potuijjentinficiendo 
«  guci/î  omnes  fontes  suo  Janguine  Jeprofo  per  diminutionem 
«  mijfo.  »  Joannes  à  Leydis,  Chronicon  belgicum,  lib.  XXVII, 
cap.  m,  ap.  Sweertium.  {^ote  du  traduâeur.) 

[2)  L'expulfion  des  lépreux  était  prefcrite  par  les  lois  lombai- 
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Du  tableau  que  nous  venons  de  tracer,  on  peut 
déduire  que  depuis  que  les  Chevaliers  de  St-Lazare  fu- 
rent chaffés  de  la  Paleftine,  l'Ordre  s'en  alla  fans  ceiTc 
déclinant.  On  comptait  néanmoins  un  nombre  confl 
dérable  d'églifes  &  d'hôpitaux,  ou  confliruits  originai- 
rement par  l'Ordre,  ou  lui  appartenant  à  titrede  dons, 
ou  à  lui  réunis  par  les  fouverains  pontifes.   Cela  fc 


des.  V.  ces  lois  &  v.  Muratori  A.  It.  differt.  XVI.  On  retrouve 
cette  même  difpofition  dans  les  capitulaires  des  rois  francs. 

Une  difpofition  du  concile  de  Latran  veut  que  les  lépreux  aient 
une  églife  à  eux  &  un  cimetière  particulier  :  Leprojî  Jîbimetipjjs 
habeant  ecdefiam  &  cameterium. 

La  coutume  de  Calais  frappait  les  lépreux  dans  leur  famille 
même  Si  dans  leur  poftérité.  Ne  pouvait  être  reçu  bourgeois 
aucun  des  membres  d'une  famille  dans  laquelle  fe  fût  compté  un 
lépreux.  Au  temps  de  Louis  VIII,  mort  en  1226,  il  exiftait  en 
France  deux  mille  maifons  de  lépreux.  La  feuleville  de  Norwich, 
en  Angleterre,  en  comptait  cinq  ;  Londres  fix,  Genève  deux.  V. 
Chaponnière  :  Des  léproferies  de  Genève. 

Dans  le  teftament  d'Amédée,  comte  de  Genève,  en  date  du 
1 5  o£lobre  1 3  60,  on  lit  les  difpofitions  fuivantes  au  fujet  des 
lépreux  : 

Item  muluderiis  T{uiniUiuin,  Thoni  de  Brognie,  T)uygni,  de 
UJJîa  des  Quarto,  de  Carrogio  &  de  vegiofubtus  rupetn  pro  fuften- 
tatione  Leproforum,  diâarummjladiarum  cuilibet,  damus  &lega- 
inus  quindecim  Vibras geben.Semel  pro  quindecimfolid.  annuis  cui- 
libet didtar.  maladiar.  acquirentes.  (Archive  de  cour.) 

On  voit  par  là  combien  étaient  nombreufes  les  léproferies  de 
la  feule  province  de  Genevois.  On  y  voit  encore  que  les  rentes 
s'y  conflituaient  au  cinq  pour  cent.  Une  livre  en  deniers  gene- 
vois, ou  génévrins,  valait  5593  c.  de  notre  monnaie.  V.  L.  Ci- 
brario,  Economie  politique  du  Moyen-Age.,  t.  111. 


voyait  furtout  dans  le  royaume  de  Sicile,  où  l'Ordre 
avait  des  maifons  à  Troia,  à  Foggia,  à  Campobaffo, 
à  Benevento,  à  Telefina,  à  Morione,  à  Bitonto,  à  Serra- 
Capriola,  à  Santo-Severo ,  à  Lucera,  &  oia  fe  foute- 
nait  avec  éclat  la  Maifon  hofpitalière  élevée  à  l'ombre 
des  murs  de  Capoue,&-  qui,  aux  quinzième  &feizième 
fiècles,  fe  vit  le  fiége  principal  de  l'Ordre.  Aux  caufes 
de  décadence  que  nous  avons  énumérées,  il  faut 
ajouter  les  contestations  dont  la  Grande-Maîtrife  fiit 
l'objet,  non-feulement  entre  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
de  St-Lazare,  mais  entre  les  puilîants  barons  n'appar- 
tenant pas  à  l'Ordre.  Vers  1440,  un  gentilhomme  na- 
politain, du  nom  de  Jacques  de  Benuto  occupait  la 
Grande-Maîtrife,  en  vertu  d'une  provifion  pontificale, 
&  non  par  l'effet  du  libre  vote  des  Chevaliers.  Mais  on 
ne  peut  inférer  du  titre  dont  il  fe  qualifiait ,  que  fon 
pouvoir  s'étendît  au  delà  des  limites  du  royaume  ;  Il 
fe  bornait,  en  effet,  à  s'intituler  :  Général  Maître  Ù' Pré- 
cepteur de  la  Milice  de  l'hôpital  de  Jérufalem  dans  tout  le 
royaume  de  Sicile  Ù"  au  delà  du  Phare.  Il  paraîtrait  donc 
que  l'Ordre  de  St-Lazare  de  France  fe  confidérait 
comme  Ordre  diftind:  de  celui  de  Saint-Lazare  de  Jé- 
rufalem ,  exclufivement  circonfcrit  dans  les  limites  du 
royaume  de  Sicile.  En  1440,  Benuto  étant  mort,  arriva 
par  intrufion  à  la  Grande-Maîtrife  un  noble  capouan, 
Jacques  d'Azzia,  qui  n'était  pas  même  Chevalier  de  St- 
Lazare.  Trois  ans  plus  tard  ,  cet  intrus  ayant  formé  un 
recours  au  pape  Eugène  IV,  pour  en  obtenir  &  le  par- 
don de  fon  erreur  &  fa  confirmation  dans  la  charge 
qu'il  avait  ufurpée  ,  le  pontife  l'obligea  d'abord  à  re- 
noncer au  grade  mal  acquis,  l'admit  enfuite  à  la  pro- 
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feffion  de  Chevalier.  &  finit  par  l'élire  Grand-Maître. 
Il  occupa  cette  charge  jusqu'en  1498  ,  où  il  s'en  démit 
en  faveur  de  Jacques-Antoine  d'Azzia,  fon  neveu,  qui 
fe  fit  alors  recevoir  Chevalier  pour  pouvoir  être  élu 
Grand-Maître,  comme  il  le  fut,  en  effet,  de  par  l'auto- 
rité du  Siège  Apoftolique.  Jacques-Antoine  mourut  en 
I  p2  ;  il  s'éleva  auffitôt  un  débat  pour  la  Grande-Maî- 
trife  entre  Alphonfe  d'Azzia,  parent  du  dernier  Grand- 
Maître,  &  Louis  Carafa  :  tous  deux  prétendaient  en 
avoir  reçu  l'invefliture  d'Adrien  VI.  Après  un  long 
procès.  Clément  VII  accorda  aux  deux  prétendants  le 
titre  &  le  pouvoir  de  Maîtres-Généraux  de  l'Ordre, 
laifTant  l'Abruze  à  Alphonfe  d'Azzia,  attribuant  le  refte 
du  royaume  à  Carafa,  &  affignant  à  chacun  une  part 
des  entrées.  Mais,  foit  que  Carafa  furvécût  peu  à  cette 
décifion,  foit  qu'il  eût  renoncé  au  bénéfice  de  la  con- 
ceffîon  pontificale,  on  trouve  que  d'Azzia  gouverna 
feul  jufqu'à  1  f  48,  époque  à  laquelle  il  fe  démit  de  fa 
dignité  en  faveur  de  Muzio  d'Azzia,  l'un  de  fes  pro- 
ches, fe  réfervant  toutefois  le  titre  &  l'adminiftration, 
fa  vie  durant.  Il  vécut  dans  ces  conditions  dix  années 
encore. 

Ainfi,  quatre  fois,  un  privilège  papal,  &  non  l'élec- 
tion capitulaire  des  Chevaliers,  fixa  la  Grande-Maîtrife 
dans  la  même  famille.  C'était  là  un  abus  ;  mais  cet 
abus  avait  fon  excufe  dans  le  choix  des  candidats  ad- 
mis à  faire  partie  de  la  fainte  Milice,  choix  devenu  dé- 
plorable à  ce  point,  que  le  plus  grand  nombre  des 
fujets  ne  pouvaient  être  jugés  dignes  ni  d'être  élus,  ni 
d'élire  eux-mêmes. 

Ces  défordres  &  ces  changements  de  fortune,  ne 
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pouvaient  avoir  que  les  plus  défaftreux  effets  dans  les 
deilinées  de  la  Religion  lazarienne.  L'Ordre  alla  per- 
dant une  partie  notable  de  fes  biens  &  de  fes  Comman- 
deries  ;  biens  &  Commanderies  que  l'on  vit  des  Cheva- 
liers,des  étrangers  mêmes  occuper  de  leurautorité  pri- 
vée,&  dont  fouventaufîi  les  fouverainspontifesfaifaient 
des  objets  de  conceflion.  L'inobfervation  des  ftatuts  & 
des  privilèges,  l'adminiftration  intérieure  ouverte  au 
contrôle  &  à  l'action  de  pouvoirs  étranger,roubli  com- 
plet du  foin  que  l'on  apportait  primitivement  à  n'ad- 
mettre à  la  profefTion  que  des  fu)ets  dignes  d'eftime  , 
diminuèrent  progrefTivement  dans  l'opinion  publique 
l'autorité  &  le  refped:  qui  s'attachaient  au  nom  de  la  Mi- 
lice, au  point  d'infpirer  à  quelques  papes  la  penfée 
d'abolir  l'Ordre,  ou  de  le  réunir  à  d'autres  Religions 
plusflorilfantes.  Un  premier  effai  de  reftauration  eut 
lieu;  l'épreuve  ne  réuffit  pas,  mais  elle  fut  le  point  de 
départ  de  celle  qui  devait  plus  tard  s'accomplir  avec  un 
plein  fuccès  fous  les  aufpîces  de  la  Royale  Maifon  de 
Savoie. 

Le  premier  de  ces  effais  de  reftauration  de  l'Ordre 
fut  dû  à  Pie  11  en  14^9.  Ce  pape,  préoccupé  de  fou- 
lever  l'Europe  contre  les  Turcs  ,  qui ,  de  Conftantino- 
ple  qu'ils  occupaient  depuis  peu,  menaçaient  la  chré- 
tienté tout  entière,  conçut  le  projet  d'inftituer  un 
nouvel  Ordre  de  Chevaliers,  dont  la  miffion,  appuyée 
fur  un  vœu  fpécial ,  ferait  une  guerre  continuelle 
contre  les  infidèles,  &  qui,  de  l'île  de  Lemnos  dans 
l'archipel,  difputerait  aux  Turcs  l'entrée  &  la  fortie  du 
détroit  des  Dardanelles.  Cette  Milice  devait  prendre  le 
nom  de  Ste-Marie  de  Bethléem  ,  &  fe  compofer  de  la 
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réunion  des  Frères  Joyeux  (i),  de  ceux  du  faint  Sépul- 
cre, du  St-Efprit  en  Saxe,  du  Crucifix  d'Altopascio,  3c 
de  St-Lazare.  Mais  on  ne  retrouvait  plus  dans  les  efprits 
ce  généreux  élan  qui  avait  enfanté  les  premières  croi- 
fades.  Le  faint  pontife  vit  donc  faillir  l'un  &  l'autre  de 
fes  projets  (2). 

Plus  tard  ,  en  1 480 ,  les  Chevaliers  de  St-Jean-de-Jé- 
rufalem  ayant  vaillamment  défendu  l'île  de  Rhodes 
contre  la  formidable  armée  de  Mahomet  II,  Sixte  IV 


(i)  Dans  la  fixième  vallée  de  l'enfer  où  font  punis  les  hypo- 
crites (Dante,  Enf.  chant,  xxiii),  ces  malheureux  marchent  re- 
vêtus de  lourdes  chapes  de  plomb,  dorées  à  l'extérieur,  &.  dont 
le  poids  affreux  les  accable.  Dante,  arrêtant,  pour  l'interroger, 
un  couple  de  ces  réprouvés  que  l'âpre  chemin  amenait  près 
de  lui,  l'un  d'eux  répond  : 

«   Frati  godentifumo,  e  Boïpgnefi.   » 

«  Nous  avons  été  Frères  Joyeux  &.  Bolonais.  >^  MM.  Rivarol  & 
Artaud  de  Montor,  dans  les  notes  qui  accompagnent  leurs  tra- 
ductions de  Dante,  expliquent  cette  dénomination  l'un  &.  l'autre 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Selon  ces  deux  écrivains, 
des  gentilshommes  italiens  ayant  follicité  d'Urbain  IV,  l'autorifa- 
tion  de  fonder  un  Ordre  dont  le  but  devait  être  de  combattre  les 
infidèles,  les  mécréants  St  les  violateurs  de  la  juflice,  le  pape,  fe 
prêtant  à  leur  demande,  érigea  l'Ordre  de  Ste-Marie.  Mais  les 
nouveaux  Chevaliers,  oublieux  de  leurs  promefTes  &.  ne  fongeant 
qu'à  fe  livrer  à  la  bonne  chère  &.  aux  plaifirs,  y  perdirent  leur 
nom  &.  reçurent  du  peuple  le  nom  de  Frères  Joyeux. 

{^ote  du  traduâeur.) 

(2)  Gioffredo,  Hijîoire  manujcrite  de  l'Ordre  des  SS.-IMaunct' 
if  La-[are. 


voulut  récompenfer  leur  vaillance  en  réuniffant  à  cet 
Ordre  la  Religion  de  St-Lazare. 

Mais  la  difpofition  du  pontife  ne  reçut  point  fon 
effet  :  à  Sixte  I V  fuccéda  Innocent  VIII,  delà  maifon 
Cibo.  Ce  pape,  en  confidération  de  nouveaux  mérites 
que  s'étaient  acquis  les  Chevaliers  de  Rhodes,  réunit, 
en  1 489,  en  termes  précis  et  formels,  la  Religion  de 
St-Lazare  à  celle  de  St-Jean,  afin,  félon  fes  expreffions, 
que  ce  dernier  Ordre  pût  procéder  plus  résolument 
encore  à  l'extermination  des  ennemis  du  nom  chrétien . 

Mais  cette  réunion  ne  fut  pas  plus  efficace  que 
celles  précédemment  tentées  :  l'Ordre  de  St-Lazare 
maintint  toujours  fa  féparation  et  refta  en  poffeïïion 
diflindte  du  titre  &  des  prééminences  qui  lui  étaient 
propres,  &  les  Chevaliers  de  Rhodes  n'entrèrent  en 
jouiffance  que  d'une  très  petite  partie  de  fes  biens. 
Chaque  fois  que  ces  derniers  tentèrent  de  pourfuivre 
l'effet  de  l'union,  foit  devant  le  Pape,  foit  devant  le 
Parlement  de  Paris,  les  Chevaliers  de  St-Lazare  leur  ré- 
pondirent toujours  victorieufement  que  l'union  n'a- 
vait jamais  eu  d'exécution,  &  ne  pouvait  avoir  d'effi- 
cacité en  ce  qu'elle  avait  été  prononcée  en  dehors  de 
tout  confentementdel'Ordre,  au  mépris  de  fes  intérêts 
les  plus  légitimes,  &  fans  qu'il  fût  poffible  de  la  justi- 
fier par  aucun  démérite  réel  de  ce  dernier;  ils  foute- 
naient  enfin  qu'on  ne  pouvait  s'en  prévaloir  qu'au 
fcandale  de  rEglife,et  leur  oppofition  fe  prononça  plus 
vivement  encore  depuis  les  difpofitions  du  concile  de 
Trente. 

Finalement, l'Ordre  de  St-Jean  fe  contenta  de  la  pro- 
meffe  d'une  valeur  en  deniers,  &  Pie  IV,  déférant  la 


S6 
Grande-Maîtrife  de  St-Lazare  à  Janot  de  Châtillon,  fon 
parent,  penfa  férieufement  à  reflaurer  cette  antique 
Religion  dans  fes  privilèges,  fes  biens,  fes  règles  &fes 
prééminences.  Cette  penfée  devint  pour  le  pontife  la 
matière  d'une  bulle  amplement  développée,  en  date 
du  4  mai  !  féç;  il  en  confacra  le  début  à  l'éloge  de  ces 
Chevaliers,  qui  mettaient  leur  gloire  à  fe  marquer  de  la 
croix  du  Rédempteur,  à  chercher  dans  lejligmate  du  Souve- 
rain Maître  leur  signe  de  distinôîion  aux  yeux  des  hommes, 
<Ù^  s'engageaient  par  vœu  à  combattre  à  perpétuité  pour  le 
falut  de  la  maifon  d'Ifra'él.  Après  avoir  rappelé  com- 
ment, à  partir  des  temps  du  pape  Damas  &  de  Julien 
l'apoilat,  l'hofpitalité  de  St-Lazare,  née  de  l'impulfion 
quelle  dut  au  très  faint  homme  Basyle-le-Grand,  fon  pro- 
moteur, fe  répandit  fucceffivement  dans  le  momde  entier  fous 
différentes  formes ,  il  l'a  montra  amoindrie  Ù"  fans  chef,  Se 
de  ce  regrettable  état  de  chofes,  fit  relTortir  la  nécef- 
fité  de  la  ramener  à  fa  dignité  primitive,  en  renouve- 
lant fes  anciens  privilèges,  &  en  la  fortifiant  de  privi- 
lèges nouveaux.  Il  y  déclara  folennellement  enfin  que 
le  but  de  l'Ordre  de  St-Lazare  efl  de  SERVIR  LES 
LEPREUX  &  DE  COMBATTRE  LES  INFIDE- 
LES &  LES  HERETIQUES. 

Procédant  enfuite  de  fon  propre  mouvement ,  pro- 
prio  motu,  comme  il  fe  plaît  à  l'énoncer,  &  non  à  l'inf- 
tance  de  Châtillon  ou  de  tout  autre,  il  répand  fur 
l'Ordre  des  faveurs  fi  multipliées,  que  nous  devons  re- 
noncer à  les  rappeler  toutes.  Nous  choifirons  dans  ces 
libéralités  fans  exemples,  &-  nous  rappellerons  fommai- 
remcnt  ici,  celles  qui  nous  femblent  particulièrement 
de  nature  à  être  fignalées. 
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Le  pontife,  en  premier  lieu,  rend  aux  Chevaliers  la 
libre  élection  du  Grand-Maître  ;  il  donne  à  celui-ci  la 
faculté  de  changer  l'habit,  la  croix,  le  fiége  de  l'Ordre; 
de  faire  de  nouveaux  flatuts,  de  réformer  les  anciens  ; 
d'ériger  les  bénéfices  eccléfiaftiques  non  réfervés  ni 
confiftoriaux,  de  patronat  laïque  en  Commanderies  & 
Préceptoreries  (i)  ; 

Il  veut  que  toutes  les  léproferies,  les  chapelles  &- 
les  oratoires,  érigés  en  l'honneur  de  St-Lazare,  foient 
foumis  à  l'Ordre  &  affujétis  à  la  collation  du  Grand- 
Maître,  quoique  de  patronat  laïque,  fauf  le  cas  feule- 
ment où  il  en  ferait  difpofé  dans  les  tables  de  fonda- 
tion :  privilège  exceffif  5c  trop  préjudiciable  à  ceux 
qui  devaient  en  fubir  le  poids,  pour  qu'il  ne  donnât 
pas  lieu  à  des  défordres  Se  ne  dût  pas  amener  plus 
tard  la  fainte  prudence  de  Pie  V  à  en  tempérer  les 
effets  ;  il  déclare  femblablement  que  toutes  les  cha- 
pelles ou  oratoires,  érigés  ou  à  ériger  en  l'honneur 
de  St-Lazare,  même  dans  Rome,  en  tant  qu'incorporés 
à  la  Religion ,  ne  pourront  être  deffervis  que  par  des 


(i)  Selon  beaucoup  d'auteurs,  les  domaines  des  Templiers 
prirent,  dès  l'origine,  le  nom  de  Préceptoreries,  &.  ceux  des  Hof- 
pitaliers  le  nom  de  Commanderies.  Charles  Mills,  dans  fon  Hijî. 
des  Croifades,  penfe  que  cela  n'efl  pas  tout  à  fait  exad  :  félon 
lui,  jufqu'en  i  260,  les  domaines  des  Hofpitaliers  s'appelèrent 
Préceptoreries  ;  ce  n'efl  qu'à  partir  de  cette  époque  que  les 
lettres  adreffées  par  les  chefs  de  l'Ordre  de  St-Jean  à  leurs  co- 
lonies commençant  par  le  mot  Commendamus,  ces  domaines 
prirent  la  dénomination  de  Commanderies . 

[U^ote  du  traduâew .) 
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Chevaliers  de  l'Ordre  &  des  délégués  du  Grand-Maître 
&  du  Confeil,  &  devront  payer  une  reconnaifTance  an- 
nuelle en  figne  de  fujétion,  fous  peine  d'excommuni- 
cation, avec  faculté  au  Grand-maître,  le  cas  arrivant 
où  ces  léproferies  ou  oratoires  ne  voudraient  pas  fe 
reconnaître  dépendants  &  fe  refuferaient  à  payer  la 
reconnaifTance  annuelle,  de  les  faire  démolir,  après 
en  avoir  préalablement  exporté  les  faintes  images  : 
conceffîon  que  l'expérience  démontra  également  n'a- 
voir pas  été  fuffifamment  réfléchie,  en  cela  furtout 
que  le  pontife  y  comprenait  la  révocation  de  tous  les 
jus-patronats  qui  ne  procédaient  pas  de  caufe  de  fon- 
dation ou  de  donation  ; 

Il  veut  qu'il  foit  permis  aux  Chevaliers  de  jouir 
d'une  ou  plufieurs  penfions  eccléfiaftiques ,  du  mo- 
ment où  ils  auront  commencé  à  militer  contre  les 
infidèles  ; 

Il  veut  que  les  Chevaliers  de  St-Lazare,  enfemble 
leurs  biens,  leurs  sujets,  leurs  vaffaux,  colons  &  ferft, 
foient  exempts  de  toute  juridiction  quelconque  de 
prélats  ou  princes  temporels  ,  &  ne  relèvent  que  du 
St-Siége  ; 

Il  les  déclare  libres  de  toute  charge ,  gabelles  ou 
dîmes,  nonobflant  toute  prefcription  contraire  ; 

Il  veut  que  les  caufes  des  Chevaliers  ne  foient  ju- 
gées que  par  le  Grand-Maître  ou  par  juges  procédant 
de  lui;  qu'aucun  appel  ne  puifTe  être  porté  qu'au 
Chapitre  général  ; 

Que  pour  l'exécution  des  fentences,  on  n'ait  à 
recourir  au  confentement  ni  des  princes  ni  des  pré- 
lats; qu'il  puiffe  être  procédé  même  centrales  per- 
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fonnes  étrangères  à  l'Ordre,  eccléfiaftiques  ou  laï- 
ques, qui   en  occuperaient  les  biens,   ou  ne  paie- 
raient pas  le  cens  dû; 

Que  le  Grand-Maître  &  le  couvent,  le  Prieur  de 
l'églife  magiftrale  &  tout  autre  Précepteur  &  Prieur,  fe 
tiennent  &  réputent  pour  vrais  Ordinaires  dans  leurs 
juridictions,  &  puiffent  procéder  comme  tels,  contre 
les  religieux  dépendants  de  ces  dernières; 

Il  annule  toutes  les  réferves  ,  expectatives  ôc  coad- 
jutoreries  concédées  en  quelque  partie  du  monde  que 
ce  foit,  même  en  faveur  de  cardinaux,  même  auffi 
pour  caufe  onéreufe,  fur  les  Commanderies  &  béné- 
fices de  la  Religion,  et  donne  faculté  au  Grand-Maître 
d'en  prendre  poiTeffion  dans  les  deux  mois  ; 

Il  révoque  toutes  donations  &  aliénations,  toutes 
amodiations,  toutes  inveftitures  des  biens  de  la  Reli- 
gion faites  hors  du  confentement  de  celle-ci ,  et  les 
prohibe  pour  l'avenir,  fous  peine  de  l'excommunica- 
tion, Lata  fententia  ,  &  de  la  privation  des  bénéfices  ; 

Il  concède  aux  Chevaliers  &-  à  leurs  hommes  la  fa- 
culté "de  porter  toute  arme  quelconque  à  employer 
tant  pour  leur  défenfe  que  contre  les  ennemis  du  St- 
Siége  ; 

Il  donne  au  Grand-Maître  &  au  Confeil  l'autorité  de 
communiquer  atout  prieuré,  églife,  chapelle,  hôpital, 
hermitage  ,  &  aux  Confréries  de  St-Lazare  tout  privi- 
lège quelconque  de  la  Religion  ;  comme  auffi  d'ériger 
de  nouvelles  confréries,  églifes,  chapelles,  hôpitaux, 
oratoires  &  autels  fous  l'invocation  de  St-Lazare  & 
fous  l'obligation  d'une  reconnaiffance  annuelle  en 
faveur  de  l'Ordre  ;  au  Prieur  de  l'églife  magiftrale,  il 
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accorde  la  faculté  de  célébrer  en  habits  pontificaux , 
avec  verge  pafliorale  &  mitre  ; 

11  déclare  que  pour  les  tranfgreffions  aux  ftatuts  de 
l'Ordre  ,  non  accompagnées  de  défobéiffance  ob- 
ftinée,  les  Chevaliers  de  la  Milice  ne  tomberont  pas 
en  péché  mortel  ; 

Il  accorde  au  Grand-Maître  &  au  Couvent  capa- 
cité d'admettre  à  la  profeffion  de  l'Ordre  tout  profès 
d'autre  Religion  ,  à  l'exception  de  l'ordre  des  Char- 
treux, ôc  avec  licence  toutefois  des  fupérieurs  -, 

Il  accorde  indulgence  plénière  aux  Chevaliers  qui 
mourront  en  combattant  les  infidèles  ,  ainfi  qu'à  tous 
les  chrétiens  qui  vifiteront  les  églifes  de  l'Ordre  le 
jour  de  la  fête  du  faint  titulaire; 

Il  veut  enfin  que  les  Chevaliers  de  St-Lazare  jouif- 
fent  des  privilèges,  des  immunités  &  exemptions  ac- 
cordées ou  à  accorder  aux  Ordres  de  St-Jean-de-Jéru- 
falem ,  de  St-Jacques-de-l'Epée  &  de  St-Etienne  ainfi 
qu'aux  hôpitaux  du  St-Efprit  à  Rome,  &  de  St-Antoine 
de  Vienne  (i). 

Telle  eft,  en  abrégé,  la  fomme  des  privilèges  con- 
cédés à  la  Religion  de  St-Lazare  par  le  pape  Pie  IV, 
avec  une  libéralité  dont  on  peut  accufer  l'indulgence. 

Saint  Pie  V  les  confirma  dans  la  première  année  de 


(i)  Les  bulles  concernant  St-Lazare  jufques  aux  temps  de 
Pie  V,  furent  imprimées  en  un  vol.  à  Rome,  en  1566,  par  les 
foins  du  Grand-Maître  Janot  de  Châtillon.  C'eft  un  livre  rare. 
Les  autres  bulles  concernant  l'Ordre  de  Si-Maurice,  fe  trouvent 
ou  dans  Borelli,  ou  dans  le  Bollaire  de  l'Ordre,  dont  on  a  trois 
éditions. 
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fon  pontificat;  mais  plus  tard,  et  fous  l'infpiration  de 
confeils  mieux  éclairés  par  l'expérience,  ce  même  pon- 
tife en  reftreignit  les  limites  &  les  modifia  par  bulle 
du  26  janvier  i  f  f  6.  Après  y  avoir  déclaré  que  l'Ordre 
était  tenu  de  combattre  tout  ennemi  ou  rebelle  au  St- 
Siége  (&  non  plus  feulement  les  infidèles  &  les  héré- 
tiques) chaque  fois  qu'il  en  ferait  requis,  Pie  Vflatua 
que  des  privilèges  accordés  à  la  Religion  de  St-Lazare 
avant  le  pontificat  de  Pie  IV,  on  ne  devait  confidérer 
comme  maintenus,  que  les  privilèges  en  vigueur  d'ob- 
fervance  au  temps  de  ce  même  pontife,  &  ne  préjudi- 
ciant  en  rien  aux  droits  légitimement  acquis  par  d'au- 
tres, —  les  indulgences  queftuaires  toujours  excep- 
tées. A  l'égard  des  privilèges  concédés  à  nouveau  par 
Pie  IV,  il  fpécifia  dans  la  bulle  ceux  qu'il  entendait 
maintenir. 

Il  confirma  aux  Chevaliers  l'élection  du  Grand- 
Maître,  fous  la  réferve  de  l'approbation  pontificale, 
&  à  la  condition  que  l'Ordre  aurait  un  fiège  fixe  ,  & 
que  le  Grand-Maître  défunt  y  aurait  réfidé  ;  il  n'ac- 
corda plus  la  faculté  d'admettre  à  la  profeffion  les  pro- 
fès  d'autres  Ordres. 

Il  se  tut  fur  le  droit  de  créer  des  Confraternités 
nouvelles  &  de  communiquer  les  privilèges  de  l'Ordre; 
il  réferva  les  droits  des  évêques  &  des  curés  dans  les 
cas  où  les  Chevaliers  fe  préfentaient  à  l'ordination,  & 
demandaient  la  confirmation  &  l'adminiflration  des 
autres  facrements  ;  il  fubordonna  le  droit  de  jouir  de 
penfions  eccléfiafliques,  à  la  condition  de  n'être  ni  bi- 
game ni  mari  d'une  veuve.  Il  reftreignit  l'indulgence 
plénière  accordée  aux  Chevaliers  à  trois  époques  : 
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à  celle  de  la  prife  d'habits,  celle  de  la  profeffion,  celle 
de  la  mort.  Il  admit  la  prévention  entre  les  juges  or- 
dinaires &  les  juges  de  St-Lazare  dans  le  cas  de  délits 
énormes  (atrox);  il  introduifit  différentes  reftrictions 
concernant  l'érection  de  bénéfices  de  patronats  laï- 
ques en  Commanderies;  il  reftreignit  la  faculté  de  faire 
exécuter  les  fentences  de  l'Ordre  au  feul  cas  où  il  s'a- 
girait de  procéder  contre  un  Chevalier. 

L'année  fuivante,  le  même  pontife,  expofant,  dans 
une  bulle  du  1 1  août,  que  l'Ordre  de  St-Lazare  s'était 
prévalu  des  droits  qui  lui  avaient  été  concédés  fur  tous 
les  lieux  dédiés  à  faint  Lazare  &  fur  les  hofpices  des 
lépreux ,  avec  une  rigueur  devenue  la  fource  de 
plaintes  graves  portées  au  St-Siége, rappela  à  lui  toutes 
les  caufes  introduites  en  raifon  de  ces  droits;  &  de  là, 
révoquant  l'union  ,  impofa  fous  des  peines  févères  fi- 
lence  au  Grand-Maître  &•  à  l'Ordre  lui-même. 

Finalement ,  par  une  autre  bulle  du  9  feptembre . 
abondant  dans  le  syftème  contraire  à  celui  tenu  par 
fes  prédéceffeurs ,  il  enleva  pour  l'avenir  aux  Cheva- 
liers de  St-Lazare  la  faculté  d'obtenir  des  penfions  ec- 
cléfiaftiques. 

Le  Grand-Maître,  Janot  de  Châtillon,  ne  manquait  ni 
de  capacité  ni  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  fainte 
Milice.  Dès  fon  entrée  en  fonctions,  il  avait  dépêché 
dans  les  diverfes  provinces  d'Italie  &  hors  de  cette 
contrée,  des  Chevaliers,  confidentiellement  initiés  à 
fes  projets,  &  chargés  de  prendre  des  informations  fe- 
crètes  fur  les  églifes,  les  hôpitaux,  les  Maifons  de  St- 
Lazare  occupés  par  d'autres  Religions  ou  par  le  clergé 
féculier.Ces  Chevaliers  avaient  enfuitcmiffion de  faire 
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reffortir  &  d'exalter  l'ancienneté ,  le  nom ,  les  mérites 
dès  longtemps  acquis  à  l'Ordre,  les  nouveaux  &  am- 
ples privilèges  dont  il  venait  d'être  enrichi,  &  d'exciter 
chez  les  hommes  pieux  le  défir  de  fe  faire  infcrire 
dans  la  Milice  de  St-Lazare,  Se  de  créer  des  Com- 
manderies. 

Le  Grand-Maître  eut  la  douleur  de  reconnaître  que 
l'Ordre  avait  vu  s'introduire  parmi  fes  membres  un 
nombre  confidérable  de  fujets,  à  qui  leur  naiffance 
&  leur  caractère  personnel  eulTent  dû  rigoureufe- 
ment  en  fermer  l'entrée.  Pour  remédier,  autant  que 
poffible,  à  cet  abus,  il  changea  la  croix  verte  pleine  de 
St-Lazare  en  croix  bifurquée  à  huit  pointes  de  même 
couleur,  ôc  il  établit  que  la  croix  nouvelle  ne  pourrait 
être  portée  à  main  gauche  que  fous  la  preuve  légale- 
ment faite  de  quatre  quartiers  de  nobleffe  en  cité 
noble,  foit  qu'il  s'agît  de  perfonnes  nouvellement  ad- 
mifes  à  laprofefrion,ou  de  fujets précédemment  reçus; 
il  laiffa  toutefois  à  ces  derniers  le  droit  de  porter  l'an- 
cienne croix  à  main  droite. 

Il  fut  également  ufer  de  tempérament  avec  les  lé- 
preux de  bonne  condition  ou  riches,  en  leur  permet- 
tant de  fixer  leur  habitation  dans  quelque  pofTeffion 
féparée,  qui  fût  leur  propriété  ou  celle  de  leurs  pa- 
rents. 

C'eft  ainfi  qu'il  enufaavec  dameThéréfinaVerdefca 
de  Copertino,  fille  noble  de  la  cité  de  Leccio  (i). 

Mais  ni  le  favoir-faire ,  ni  la  bonne  volonté  de  Châ- 


]i)   Lépreux,  liafTe  i . 
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rillon  ne  pouvaient  fuppléer  à  l'autorité  du  nom  &  à 
l'autorité  de  l'or  dont  il  était  également  dépourvu. 
Cette  dernière  lui  manquait  furtout  depuis  les  paie- 
ments qu'il  avait  dû  effectuer  à  l'Ordre  de  Malte  Se  à 
la  Daterie  papale.  Telle  était  fa  fituation,  lorsqu'elle 
fut  encore  aggravée  par  la  mort  de  Pie  IV,  fon  parent. 
Il  vit  alors,  &  tout  à  coup,  fe  retirer  de  lui  la  faveur 
papale,  que  lui  aliénèrent  de  plus  en  plus  les  contra- 
riétés fans  nombre  &  les  plaintes  auxquelles  fe  trouva 
journellement  expofé  le  nouveau  Pontife,  à  l'occafion 
de  la  Milice  lazarienne.  Un  grand  nombre  des  privi- 
lèges dont  cette  Milice  était  en  pofTefYion  furent  révo- 
qués, cV  cette  révocation  devenait  l'indice  trop  certain 
des  mauvaifes  difpofitions  dont  on  devait  croire  animé 
envers  l'Ordre  celui-là  feul  dont  la  main  eût  été  afTez 
puiffante  pour  le  relever  &  pour  le  foutenir.  En  de 
telles  circonfbances,  &  en  préfence  d'embarras  tou- 
jours croiffants,  Châtillon,  accablé  à  la  fois  fous  le 
poids  de  fes  préoccupations  &  fous  celui  de  l'âge,  & 
ne  pouvant  plus  fe  fier  à  une  fanté  qui  déclinait  chaque 
jour,  fe  laiffa  perfuader  par  le  comte  Charles  Cicogne, 
Grand-Chancelier  de  l'Ordre,  de  fe  rendre  à  Verceil , 
&  d'y  faire  une  renonciation  fpontanée  de  la  Grande- 
Maîtrife  en  faveur  du  glorieux  vainqueur  de  St-Quen- 
tin ,  le  Duc  Emmanuel-Philibert.  La  renonciation  eut 
effectivement  lieu  le  i  3  janvier  i  f  71 . 

Peu  après,  &  tandis  qu'il  attendait  la  généreufe com- 
penfation  qui  lui  avait  été  promife  par  le  Duc,  Châ- 
tillon fut  emporté  par  une  courte  maladie  dans  cette 
même  ville  de  Verceil. 

En  cet  état  de  chofes,  l'abbé  de  St-Soluteur.  ambaf- 
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fadeur  du  duc  Emmanuel-Philibert  à  Rome,  faifant  va- 
loir la  renonciation  dont  il  vient  d'être  parlé,  traita 
avec  le  Pape  pour  l'érecflion  à  nouveau  de  l'Ordre  de 
St-Maurice,  autrefois  fondé  par  Amédée  VIII,  &  pour  la 
réunion  du  même  Ordre  à  celui  de  St-Lazare.  L'Ordre 
de  St-Lazare,  par  fa  vénérable  ancienneté,  par  fa  glo- 
rieufe   renommée   conquife  en  Paleftine,    &   par  les 
nombreux  bénéfices  qu'il  poffédait  dans  les  diverfes 
parties  de  l'Europe,  préfentait  un  enfemble  de  condi- 
tions on  nepeutpluspropres  à  apporter  à  l'Ordre  deSt- 
Maurice  cette  fplendeur  que  les  inflitutions  nouvelles 
n'acquièrent  que  par  l'effet  du  temps,  comme  il  était 
deftiné  lui-même  à  parvenir,  fous  l'autorité  delà  Maifon 
Royale  de  Savoie,  à  cette  importance  dont  n'avaient  pu 
le  doter  les  faibles  mains   de  fes  derniers  Grands- 
Maîtres.  Les  négociations  ne  purent  être  conduites  à 
bon  port  dans  le  court  efpace  de  temps  que  dura  en- 
core le  pontificat  de  Pie  V.  Mais  Grégoire  XIII  lui  fuc- 
céda  en  1^72,  Se  par  bulle  du  16  feptembre  de  cette 
même  année,  il  approuva  l'ordre  de  St-Maurice,  &  en 
commit  à  perpétuité,    &  fans  révocation  poffible,    la 
Grande-Maitrife  aux  Ducs  de  Savoie.  Parautre  bulle  du 
1 5"  novembre  de  la  même  année,  il  réunit  à  toujours 
l'Ordre  de  St-Lazare  à  celui  de  St-Maurice,  faifant  une 
loi  de  la  confervation  fimultanée  des  deux  noms,  & 
voulant  que  l'union  fût  entendue  procéder  à  condi- 
tions égales  des  deux  parties  principales. 

Sa  Sainteté  concéda  la  Grande-Maîtrife  des  deux  Or- 
dres réunis  au  Duc  de  Savoje,  déjà  Grand-Maître  de 
l'Ordre  de  St-Maurice,  en  l'autorifant  à  prendre  pof- 
felTion  de  toutcequi  appartenait  à  l'Ordre  de  St-Lazare 

r* 
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à  l'exception  des  églifes  déjà  réunies  à  d'autres.  &  des 
biens  fitués  fur  les  Domaines  du  Roi  d'Efpagne,  le  tout 
fous  l'obligation  de  combattre  les  ennemis  du  St-Siége 
&  d'entretenir  deux  galères  pour  la  défenfe  du  Père 
commun  des  fidèles.  Puis,  par  Bref  du  17  mars  ify^, 
il  affujétit  les  deux  Ordres  réunis  à  la  règle  de  faint  Au- 
guflin,  &  par  autre  bulle  du  1 1  novembre  de  la  même 
année,  il  déclara  les  devoirs  &  les  privilèges  defdits  Or- 
dres réglés  en  conformité  de  la  bulle  de  Pie  V,  du  26 
janvier  iffô  &  de  celle  de  1^76;  il  donna  faculté  au 
Grand-Maître  de  frapper  d'une  taxe,  pour  l'entretien 
de  fes  galères,  les  produitsdes  bénéfices  delà  Religion, 
&  permit  aux  Chevaliers  dedifpofer,  par  teftament,  des 
biens  mêmes,  formés  de  rentes  eccléfiaftiques,  &  de 
ceux  formés  de  rentes  de  l'Ordre,  le  tout  à  l'expreffe 
condition  qu'il  en  ferait  laiffé  la  cinquième  partie  à  la 
fainte  Milice. 

Par  l'effet  de  cette  réunion,  l'Ordre  géminé  des  SS- 
Maurice-&-Lazare  fut  hofpitalier  &  militaire,  &  eut  la 
double  obligation  de  furveiller  &  de  foigner  les  lé- 
preux, aux  termes  de  fa  primitive  inftitution,  d:  de  dé- 
fendre le  St-Siége  apoftolique,  félon  l'obligation  qui 
en  incombe  déjà  naturellement  à  tout  catholique. 

Et,  bien  qu'avec  le  cours  des  années,  &  à  défaut  de 
lépreux,  l'afllftance  dont  cette  contagion  était  l'objet 
fe  foit  charitablement  reportée  fur  d'autres  infirmités, 
l'obligation  de  foigner  les  lépreux  ne  s'en  eft  point 
amoindrie,  &  celle  de  les  recueillir,  de  les  ifoler,  de  les 
abriter  &  de  les  fecourir,  efl  tout  autant  qu'autrefois 
dans  l'efprit  &  le  vouloir  aduel  des  Conflitutions  de 
l'Ordre,  par  la  raifon  qu'aucun  autre  que  St-Lazare  n'a 
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dans  fes  vœux  originaires  ce  droit  pieux,  cette  chari- 
table obligation.  &-  là  où  eft.  Lazare,  là  eft  auffi  &-doit 
être  le  refuge  des  lépreux  •.  &  s'ils  y  trouvent  leur  fou- 
lagement.  la  fanté  publique  tout  à  la  fois  v  trouve  fa  ga- 
rantie (i). 

Au  nombre  des  privilèges  concédés  par  les  Souve- 
rains Pontifes  à  l'Ordre  de  Si-Lazare,  &  que  la  bulle  fus- 
énoncée  déclare  étendre  aux  Ordres  réunis  des  SS- 
Maurice-&-Lazare  ,  figure  la  juridiclion  concédée  au 
Grand-Maître  &  au  Confeil  de  1  Ordre  dans  les  caufes 
civiles  &  criminelles  touchant  à  l'intérêt  de  la  fainte 
Milice.  Ce  privilège,  fagement  aboli  en  1847,  ^^^^^  '^ 
conféquence  naturelle  de  ce  fait,  que  la  Milice  de  St- 
Lazare  était  confidérée  par  les  Souverains  Pontifes 
comme  une  véritable  Société  religieufe,  ainfi  que  nous 
avons  vu  Alexandre  IV  en  agir  à  fon  égard  dès  la  moitié 
du  treizième  fîècle;  de  ce  que  cette  même  Milice  avait 
été  fouftraite  à  la  juridicT:ion  des  évèques  pour  être 
immédiatement  fouraife  à  celle  du  St-Siége;  de  ce  que 
le  St  -  Siège  avait  délégué  cette  juridièlion  fur  les 
hommes  &  fur  les  biens  tenus  comme  chofes  ecclé- 
fiastiques ,  au  Grand-Maitre  &  à  fon  Confeil.  Depuis 
qu'Emmanuel  Philibert  eut  obtenu  la  réunion  de  lOrdre 
de  St-Lazare  à  celui  de  St-Maurice,   il  fit  ouvrir  des 


^'i^  Dans  le  préambule  du  privilège  concédé  à  Saint-Lazan^- 
par  Louis  U  Jeanne  de  Naples,  on  lit  :  u  Et  fi  tant  efl;  que  l'hu- 
«  maine  prudence  fépare  le  troupeau  malade  de  celui  qui  efl 
■■'  fain,  afin  que  l'infedion  d'une  partie  du  troupeau  ne  le  fouille 
«  pas  tout  entier,  &  que  notre  Sauveur,  exemple  de  ces  loua- 
«    blés  inftitutions,  commanda  que   Marie,  frappée  de  la  plaie 
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pourparlers  avec  le  Chevalier  Salviati,  Grand-Maître  de 
l'Ordre  de  St-Lazare  de  France,  pour  l'amènera  lui 
faire  cefTion  de  fon  titre,  mais  ces  tentatives  s'arrc 
tèrent  devant  les  conditions  qu'oppofa  Salviati,  &c  de- 
vant la  confidération  furtout  que  les  fonctions  de 
Grand- Maître,  comme  toute  autre  Commanderie  de 
1  Ordre  dans  ce  royaume,  n'étaient,  félon  l'ufage,  con- 
férées que  par  les  rois  de  France  (i).  D'un  autre  côté, 
le  Duc  ne  s'étant  pas  mis  en  mefure,  en  temps  voulu, 
d'obtenir  du  roi  Charles  IX ,  non  plus  que  d'Henri  III , 
les  provifions  qui  lui  euffent  donné  faculté  de  jouir  en 
France  des  droits  dont  avaient  joui  dans  cet  état  les 
anciens  Grands-Maîtres  de  St-Lazare ,  les  démarches 
commencées  auprès  de  Salviati  n'aboutirent  à  aucun 
réfultat  &  n'eurent  pas  de  fuite  (2) . 

L'Ordre  Français  de  St-Lazare,  réduit  à  une  pure  dé- 
légation royale,  fe  maintint  fous  des  Grands-Maîtres 
choifis  parmi  les  personnes  privées.  L'un  d'eux  fut,  au 
commencement  du  dix- feptième  fiècle  ,  Aimar  de 
Chattes,  auquel  fuccéda  Philibert  de  Néreflan.  Celui- 


de  la  lèpre,  sortît  du  châteaux  s'en  tînt  hors  pendant  feptjour.i 
'  &  l'y  fit  retourner  depuis  qu'elle  fut  guérie,  &.c.  »  Il  fuit  de  là, 
que  la  néceffité  d'ifoler  les  lépreux  ne  prenait  pas  feulement  fes 
motifs  dans  des  confidérations  de  prudence  humaine,  mais  f«' 
déduifait  auffi  de  la  lettre  même  des  faintes  Ecritures. 

(i)  Archives  des  SS  -  Maurice- ?i  -  Lazare,  pièces  diverse^, 
liaffe  I . 

(2)  Le  Parlement  déclara  nulle  &  abuCuc  la  réunion  des  deux 
Ordre?  prononcée  ii  Rrmie. 

(^ote  du  troduâcuT.) 
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ci,  s'étant  rendu  à  Rome,  foUicita  &  obtint  de  Paul  V 
une  réforme  de  l'Ordre  avec  titres,  infignes  &  ftatuts 
nouveaux.  Le  nouveau  titre  fut  de  Notre-Dame  du 

Mont-Carme!  &  deSt-Lazare  (i). 


(i)  V  Geoffroy  &  Hélyot.  —  Nous  devons  ajouter  que  cette 
dernière  pliafe  hiflorique  de  l'Ordre  de  St-Lazare  en  France,  n'efl 
point  uniformément  préfentée  par  les  écrivains  qui  ont  traité 
la  queftioii.  Quelques-uns,  &.  parmi  eux  Bonauni  {Catal.  Ordi- 
num  militum,  n.  65),  Hermant  {Hijl.  des  Ordres  de  Chevalerie), 
penfent,  en  effet,  que  Philibert  de  Néreflan  fuccéda  à  Aimar 
dans  la  Grande-Maîtrife  de  l'Ordre  de  St-Lazare,  &c  que  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  aurait  obtenu  de  Paul  V 
tjue  fon  Ordre  prît  le  nom  de  Notre-Dame  du  Mcnt-Curmel. 
d'où  ils  concluent  que  l'Ordre  de  ce  nom  ne  fut  autre  que  celui 
de  St-Lazare,  réformé  fous  un  nouveau  titre.  Mais  d'autres,  au 
contraire,  fe  croient  fondés  à  foutenir  que  l'Ordre  du  Mont-Car- 
mel,  defliné  à  marquer  la  dévotion  de  fon  royal  fondateur-  en- 
vers la  Mère  de  Dieu, fut  un  Ordre  diftind,  exiflant  par  lui-même, 
dàfe,  fuivant  l'expreffion  italienne,  &.  effentiellement  nouveau  ; 
que  ce  ne  fut  pas  lui  qui  fut  uni  à  l'Ordre  de  St-Lazare,  comme 
l'accefToire  au  principal,  mais  que  l'union  eut  lieu  en  fens  in- 
verfe;  en  un  mot,  qu'il  fut  le  tronc  8t  non  la  branche.  Selon  eux, 
Aimar  de  Chattes  fut  le  dernier  Grand-Maître  de  l'un,  comme 
Philibert  de  Néreflan  fut  le  premier  Grand-Maître  de  l'autre. 
Ils  arguent,  fur  ces  divers  points,  de  ce  qu'il  n'efl  fait  aucune 
mention  de  l'Ordre  de  St-Lazare  dans  la  bulfe  que  donna  Paul  V, 
l'an  1607,  pour  l'éreftion  de  l'Ordre  du  Mont-Carmel,  non  plu> 
que  dans  celle  de  l'année  fuivante,  où  font  réglées  &  définies  le^ 
obligations  des  Chevaliers.  Ils  prétendent  enfin  appuyer  leur  opi- 
nion fur  le  texte  même  des  Lettres  patentes  d'Henri  IV,  en  date 
de  1608,  &.  dans  lefquelles  on  lit  :  «  Henry,  par  la  grâce  de 
■<   Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navare Notre  St-Père  le  Pape 
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«  ayant,  à  notre  fupplicalion  faite  par  notre  ambaffadeur,  éngc 
«  &  infliniéen  notre  Royaume  un  Ordre  à  titre  de  la  ViergeMarie 
u  ou    de    Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  &.c.   »  El   plus   bas  : 

«    avons    de  notre  certaine  fcience,  puiflance  8c  autorité 

u  royale,  éteint  &.  fupprimé,  éteignons  8t  fupprimons  par  ces 
«  préfentes  l'état  de  Grand-Maître  de  St-Lazare  qui  a  eu  cy-de- 
«  vant  lieu  dans  notre  Royaume,  etc.  »  Cette  opinion  efl  celle 
qu'embrafle  le  P.  Honoré  dans  fes  Dijfertations  hijîoriques  & 
critiques  fur  la  Chevalerie  ancienne  &  moderne.  Quoi  qu'il  en  foit 
d'une  queflion  qu'il  eft  permis  de  confidérer  comme  plus  fubtilf 
qu'importante,  le  fait  efl  que  le  roi  Henri  IV,  parun  a6le  d'oélo- 
bre  1608,  donna  à  Pliilibert  de  Néreftan  les  provifions  &.  la 
charge  de  Grand-Maître  des  deux  Ordres.  Philibert  de  Néref- 
tan,  gentilhomme  de  la  Chambre  &.  Meflre  de  camp  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  prêta  ferment  entre  les  mains  du  Roi  à  Fon- 
tainebleau, en  préfence  des  princes  &  feigneurs  de  la  Cour.  Le 
Roi  lui  mit  enfuite  le  collier,  qui  était  un  ruban  tanné  auquel  pen- 
dait une  croix  fur  laquelle  était  gravée  l'image  de  Notre-Dame 
environnée  de  rayons  d'or.  Cette  cérémonie  accomplie,  le  Roi 
donna  le  pouvoir  au  nouveau  Grand-Maître  de  créer  cent  Cheva- 
liers-; ce  qui  eut  lieu  en  l'églife  de  St-Lazare  de  Paris. 

Plus  tard,  par  deux  édits,  l'un  du  mois  d'avril  1664,  l'autre 
du  mois  de  décembre  1672,  Louis  XIV  réunit  à  ces  deux  Oi- 
dres  les  Ordres  militaires  &  hofpitaliers  du  St-Efprit  de  Mont- 
pellier, de  St-Jacques-de-l'Epée,  du  St-Sépulcre,  de  Ste-Clirifline 
de  Somport,  de  Notre-Dame  teutonicjue,  de  St-Jacques-du-Haut- 
Pas  ou  de  Lucques,  &  de  St-Louis  de  Boucheraumont.  En  vertu 
de  ces  édits,  un  grand  nombre  d'hôpitaux,  maladreries  &  lieux 
pieux,  ayant  été  réunis  à  l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel &.  de  St-Lazare,  on  en  forma  cinq  grands  Prieurés  &.  cent 
(|uarante-cinq  Commanderies.  La  Maifon  Conventuelle  de  l'Ordre 
fut  la  Commanderie  de  Boigny  près  d'Orléans. 

Un  édit  du  Roi,  du  mois  de  mars  169J,  révoquant  celui  de 

1672,  remit  les  Ordres  du  Sl-Efprit  de  Montpellier  &.  les  autres, 

.  en  polTcffion   des   biens  qui  leur  avaient  été  retirés  pour  être 
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annexés  à  l'Ordre  du  Mont-Carmel  &.  de  St-Lazare;  mais  il  main- 
tint ce  dernier  en  poflefTion  des  Commanderies,  Prieurés,  hôpi- 
taux &.  autres  lieux  qui  lui  appartenaient  primitivement. 

Pour  être  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  du  Mont-Carmel  U  de 
^t-Laza^e,  il  fallait  faire  preuve  de  noblefle  de  trois  quartiers, 
tant  du  côté  paternel  que  maternel.  Le  Grand-Maître  pouvait, 
néanmoins,  difpenfer  de  la  rigueur  des  preuves  de  noblefle  ceux 
qui  avaient  rendu  desfervices  confidérables  au  Roi  ou  à  l'Ordre, 
&.  les  recevoir  Chevaliers  de  grâce. 

(J^ote  du  traduûeur.) 


<^€^tf^Sy^ 


PRECIS   HISTORIQUE 


L'ORDRE  DE  SAINT-MAURICE. 


PRECIS    HISTORIQUE 


LORDRE    DE    S  AINT  -  MAURICE 


A\ANT    ET    DEPUIS 


Sa  Réunion  à  celui  de  St-Lazare. 


ette  profonde  &  étroite  vallée  qui, 
de  l'ancien  Octodurum,  s'ouvre 
vers  le  lac  Léman  &  fert  de  lit  au 
flots  impétueux  du  Rhône,  fut,  aux 
temps  de  l'empereur  Maximien,  le 
,  glorieux  théâtre  où  fe  fignala,  à  la 
pieufe  admiration  des  fiècles.  la  confiance  d'unelégion 
entière  de  confeffeurs  du  Chrifl:,  dont  le  fang  confacra 
le    court   plateau   que  l'on  voit   s'étendre   au-deffus 
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d'Agaune  ou  de  Ternade  ,  entre  la  montagne  &  le 
fleuve,  fur  la  rive  gauche.  C'était  la  légion  thébéenne  : 
fon  chef,  faint  Maurice,  fut,  comme  il  efl:  aujourd'hui 
encore,  en  grande  vénération  dans  le  Valais.  Ternade 
voulut  s'appeler  de  fon  nom  &  fe  plaça  fous  fes  auf- 
pices.  Aux  temps  du  bon  roi  de  Bourgogne,  faint  Si- 
gifmond,  on  éleva  en  l'honneur  du  héros  chrétien, 
non  loin  du  champ  où  s'était  accompli  le  glorieux 
martyre,  une  églife  &  un  monaflère  où  repofèrent  fes 
reliques  jufqu'en  i  fço,  époque  à  laquelleCharles-Em- 
manuel  1^''  obtint,  avec  l'épéedufaint.une  partiedcfon 
précieux  corps  ,  ..v  les  plaça  en  grande  pompe,  dans 
l'églife  cathédrale  de  Turin. 

L'églife  abbatiale  de  St-Maurice  d'Agaune  fut  le  lieu 
d'un  culte  tout  particulier  des  rois  de  Bourgogne,  du 
premier  au  fécond  règne(i).Plufieurs  y  furentcouron- 
nés,  d'autres  y  prirent  l'inveO^iture  du  royaume  par  la 
fymbolique  tradition  de  la  lance  &  de  l'anneau  del'in- 


(i)  Tandis  que  l'Italie,  féparée  de  fes  anciennes  anne.xes,  &. 
bornée  par  la  chaîne  des  Alpes ,  était  devenue  un  royaume  à 
part  que  fe  difputèrent  des  prétendants  de  race  germanique, 
quoique  naturalifés  Italiens  depuis  plufieurs  générations,  tout 
le  pays  compris  entre  les  Alpes,  le  Jura  &  les  fources  du  Rhin, 
forma,  fous  le  nom  de  "Burgondie  ou  Bourgogne  fupérieure,  un 
nouveau  royaume  dont  la  capitale  était  Genève,  &.  dont  les 
chefs  fe  faifaient  couronner  au  couvent  de  Saint-Maurice  en  Va- 
lais. Un  troifième  royaume ,  fous  le  nom  de  Bourgogne  infé- 
rieure ou  cifjiiranc,  eut  pour  limites  le  Jura,  la  Méditerranée  & 
le  Rhwie. 

{!7^ore  du  traduûeur.) 
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vincible  chef  thébéen.  Depuis  la  mort  de  Rodolphe  III. 
dernier  roi,  furvenue  en  1032,  la  Maifon  de  Savoie, 
fortie  du  fang  illuftre  de  Béranger  II  &  d'Adalbert,  rois 
d'Italie,  arriva,  par  droit  d'hérédité  &  par  droit  de  con- 
quête, à  poflféder  une  partie  confidérable  de  l'antique 
royaume  de  Bourgogne,  &,  parmi  les  provinces  qui  lui 
furent  acquifes,  compta  le  Bas  Valais,  alors  compris 
dans  le  Chablais.  Sous  ces  nouveaux  princes,  l'infigne 
bafilique  de  St-Maurice  continua  à  appeler  à  elle  la 
dévotion  la  plus  vive.  Sa  renommée  s'étendait  au 
loin  chez  les  peuples.  En  1064,  on  vit  faint  Annon, 
fécond  du  nom,  Archevêque  de  Cologne,  venir  vifiter 
le  temple  des  martyrs  thébéens  enAgaune;  &,  par 
la  médiation  d'Adélaïde,  comtelTe  de  Turin  ,  veuve 
d'Oddon  de  Savoie,  marquis  d'Italie  ,  le  pieux  vifiteur 
obtint  quelques  parcelles  des  faintes  Reliques  (i). 

Vers  i2fo,  Pierre  de  Savoie,  prince  légiflateur  êc 
guerrier,  furnommé  le  Tetit  Charlemagne,  après  avoir, 
par  les  armes,  affuré  &  étendu  dans  le  Valais,  le  Cha- 
blais &■  le  Pays-de-Vaud  ,  les  domaines  qu'il  tenait  à 
titre  d'apanage,  foUicita  de  l'abbé  Rodolphe  le  don  de 
l'anneau  de  St-Maurice,  &  l'abbé  y  confentit,  à  la 
condition  que  l'anneau  ferait  poffédé  à  perpétuité  par 
le  prince  régnant,  c'efi:  à  dire  par  celui  qui  porterait 
le  titre  ,  — -  titre  fouverain  alors,  —  de  Comte  de 
Savoie  (2). 

Cet  anneau,  qui  fervit  à  la  cour  de  Savoie  de  fym- 


(i)   Cibrario,  Hij}oire  delà  êMonarchie  de  Savoie^  I,  105. 
(2)    Giiichpnun,  'Preuves,  p.  "4. 
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bole  dans  l'acfle  d  invefliture  du  royaume;  que  les 
fouverains  avaient  l'habitude  de  porter  au  doigt  dans 
les  faintes  folennités,  &  à  la  guerre  dans  les  dangers 
graves,  était  un  gros  faphir  de  la  plus  belle  éau,  ovale, 
légèrement  convexe,  &■  fur  lequel  était  gravée  l'image 
d'un  guerrier  à  cheval,   la  lance   abaiffée;   la  pierre 
était  enchàffée  dans  une  bague  en  or  maffif,  ornée, 
fur  chacun  de  fes  côtés,  d'un  paon  en  émail  de  cou- 
leurs.  On  reconnaiffait  dans  ce  travail  l'art  romain 
du  commencement  de  la  décadence.  Il  fut  dérobé 
dans  la  Révolution  de  1798,  &  l'or  en  fut  fondu.  De- 
puis la  Reflauration,  le  faphir  fe  trouvait  en  la  pofTef- 
fion  d'un  orfèvre  de  Turin,  qui,  fans  le  moindre  foup- 
çon  de  fa  valeur  hiflorique,  le  vendit  à  un  RufTe.  Ce- 
lui-ci ,   ne  voyant  dans  la   pierre  qu'un  magnifique 
faphir,  &  dans  la  figure  dont  elle  offrait  les  lignes , 
qu'une  œuvre  d'art  médiocre,  facrifia  l'une  à  l'autre, 
&,  jaloux  de  rendre  à  la  précieufe  gemme  l'indépen- 
dance de  fa  beauté  propre,  il  en  fit  effacer  le  travail 
du  burin.  Le  Cabinet  des  médailles  du  Roi  conferve 
l'empreinte  de  l'anneau  de  St-Maurice;   à  l'aide  de 
cette  empreinte  &  du  deffin  que  l'on  en  trouve  dans 
Pingon,   le  Roi  Charles-Albert  s'en  fit  faire  S:  graver 
un  autre  (i). 

Déjà,  dès  les  premières  années  du  treizième  fiècle, 


(1)  Dans  le  compte  du  Tréforier  général ,  de  l'année  141 5, 
on  lit  :  Livre  a  mondit  Seigneur  {Kmédée  VllI)  réalement  a  Tho- 
non  le  xxx  jour  du  dit  moys  (août)  pour  f  ère  réparer  la  cheine  de 
LANEAU  DE  SAINT  MAURICE  X  ducats  de  Venife. 
Fol.  569. 
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&  peut-être  a\  aut,  les  princes  de  Savoie  furent  dans 
l'ufagede  faire  battre  monnaie  à  St-Maurice-d'Agaune. 
On  appela  Mauriciens  les  pièces  qui  y  furent  frappées. 

En  i^fo,  Amédée  VI  ordonna  qu'il  y  fût  frappé  des 
deniers,  des  oboles  &  des  gros  mauriciens.  Les  deniers 
portaient  d'un  côté  l'image  de  la  fommitéd'un  clocher 
&  les  deux  mots  :  CHRISTIANA  RELIGIO;  les 
gros  d'argent  montraient  un  Chevalier  armé  à  l'inftar 
de  St-Maurice,  s'appuyant  fur  fon  épée.  Autour  on 
lifait  :  S.  iMAURITIUS  &  A.  COMES  SABAUDIAE  (i). 

Un  denier  mauricien  valait,  en  1274,  quarante  cen- 
times; en  I3f3,  vingt-fept  centimes  (2). 

Ce  même  immortel  comte  Verd  ufait,  en  guerre,  de 
trois  bannières  de  dévotion  :  l'une,  à  l'image  de  Notre- 
Dame,  en  champ  d'azur  femé  d'étoiles;  l'autre,  à  l'i- 
mage de  faint  Georges  ;  la  troifième,  à  l'image  de  faint 
Maurice.  On  déploya  ces  trois  bannières  dans  l'églife 
de  Haute-Combe,  au  milieu  d'un  immenfe  concours 
de  prélats,  de  barons  &  de  doéleurs,  le  20  du  mois 
de  juin  1383,  jour  que  marquèrent  les  folennelles  funé- 
railles de  ce  héros. 

Mais,  bien  que  la  dévotion  envers  le  glorieux  mar- 
tyr faint  Maurice,  brillât  d'un  éclat  héréditaire  &  non 
interrompu,  parmi  les  princes  de  Savoie,  comme, 
avant  eux,  parmi  les  Rois  de  Bourgogne,  le  Duc 
Amédée  VIII  devait  fe  placer,  à  cet  égard,  très  au-defTus 
des  plus  recommandables  fouvenirsde  la  piété  defes 

(i)  Promis,  ^Momte  dei  Reali  di  Savoia,  I,  95 .  On  a  à  s'éton- 
ner qu'aucune  monnaie  des  Mauriciens  ne  nous  foit  parvenue. 

(a)  Cibrario,  Economie  politique  du  Moyen-i^^ge,  2'"  édit., 
tome  III. 
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aïeux.  Ce  prince  éleva  près  de  Thonon  .  fur  une 
langue  de  terre  qui  s'avance  gracieufement  dans  les 
fraîches  eaux  du  lac  Léman,  un  monaftère  qu'il  fournit 
à  la  règle  de  faint  Auguftin  &  rangea  fous  la  dépendance 
des  Chanoines  réguliers  d'Agaune,  avec  une  églife 
dédiée  à  faint  Maurice. 

Puis,  après  quarante-trois  ans  de  règne,  après  une 
fuite  remarquable  d'entreprifes  conduites  à  bonne 
fin  avec  la  prévoyance  la  plus  infigne,  avec  la  plus  rare 
prudence;  après  avoir  affuré  à  fes  fujets  le  bienfait 
d'une  fage  &  uniforme  légiflation,  chofe  dont  la  feule 
penfée  eût  pu  paraître  une  témérité,  &dont  la  réalifa- 
tion  fut  certainement  un  prodige,  en  des  temps  où  le 
choc  de  tant  d'intérêts  privés  &  communaux,  celui  de 
tantde  prétentions  baroniales&  cléricales,  oppofaient 
d'infurmontables  difficultés  à  toute  grande  difpofition 
d'enfemble;  après  avoir,  difons-nous,  pourvu  en  légif- 
lateur  &  en  père  à  toutes  ces  nobles  œuvres,  ce  grand 
prince,  averti  d'en  haut  par  quelques-unes  de  ces  dif- 
grâces  qui,  en  troublant  le  cours  des  plus  heureufes 
fortunes,  deviennent  comme  la  révélation  de  leur 
néant,  fe  retira  au  monaflère  de  Ripailles  pour  y  fervir 
Dieu  &  s'y  repofer  en  contemplant  le  ciel,  de  la  mobilité 
des  fpeclacles  de  la  terre.  Mais  il  ne  fe  crut  point  com- 
plètement dégagé  des  devoirs  du  trône  pour  avoir 
placé  le  feuil  de  cette  retraite  entre  le  monde  &  lui  &  il 
montra,  enfondantlafacrée  Milice  de  St-Maurice,  qu'il 
était  loin  d'avoir  dépofé  fur  ce  feuil  les  préoccupations 
du  Souverain. 

Marie  de  Bourgogne,  fa  femme,  était  morte  en 
1422.  Il  paraît  que  l'ifolement  dans  lequel  le  laifTa 
cette  perte,  &  par-defTus  tout,  l'expérience  qu'il  avait 
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acquife  de  l'inanité  des  chofes  d'ici -bas  les  plus  ap- 
préciées ,  ombres  &  fumée  auffitôt  évanouies  qu'ap- 
parues, redoublèrent  chez  lui  cette  trifleffe ,  ordi- 
naire compagne  des  fagesec  des  efprits  qui  voient  d'en 
haut,  &  le  déterminèrent  à  quitter  le  monde.  Mais, 
convaincu  que  Louis,  prince  de  Piémont,  fon  fils 
aîné ,  trouverait  une  charge  au-deffus  de  fes  forces 
dans  l'obligation  de  régir  feul  l'Etat,  en  des  temps 
auffi  calamiteux,  il  ne  voulut  laiiTer  peferfur  ce  jeune 
prince  que  le  poids  ordinaire  des  affaires  communes, 
fous  le  titre  de  Lieutenant  du  royaume,  &  fe  réferva  à 
lui-même  &  aux  Confeillers  dont  il  s'était  fait  fuivre 
dans  fon  ermitage,  la  folution  des  queftions  d'Etat 
les  plus  graves. 

Les  Confeillers  qui  avaient  ainfi  confenti  à  fe  faire 
les  compagnons  de  leur  prince  dans  la  vie  cénobi- 
tique  qu'il  alla  mener  à  Ripailles,  étaient  au  nombre  de 
cinq,  Se  ces  illuftres  ermites  furent  les  Chevaliers  de 
St-Lazare.  Tous  étaient  veufs  &,  comme  le  Duc  lui- 
même,  avancés  en  âge.  Il  n'eft:  aucun  autre  Ordre 
auquel  on  puifTe  comparer  la  fainte  Milice  inftituée 
par  Amédée  VIII,  à  l'effet  d'unir  deux  chofes  auffi  peu 
conciliables  en  apparence  que  le  fervice  de  Dieu 
dans  une  vie  régulière  &-  clauftrale,  &  le  fervice  de 
l'Etat  dans  le  foin  d'avifer,  par  le  confeil,  à  fes  plus 
difficiles  exigences. 

Le  Duc  fit  conftruire,  à  proximité  du  monaftère  de 
Ripailles,  autant  d'habitations  féparées  qu'il  y  avait 
d'ermites.  Chacun  de  ces  derniers  eut  ainfi  fon  loge- 
ment particulier  &  put  y  vivre,  avec  fes  gens,  dans  des 
chambres  commodes  &■  dignes.  Outre  l'églife  du  mo- 
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naftère,  le  Duc  avait,  dans  la  maifon  qu'il  occupait, 
—  maifon  plus  grande  &  plus  ornée  que  les  autres.  — 
une  chapelle  &  une  Librairie. 

L'habit  du  Duc  &  celui  des  Chevaliers  étaient  de 
drap  gris  de  Malines  ou  de  Rohan,  ainfi  que  le  capu- 
chon ;  ils  portaient  des  manteaux  de  même  couleur, 
avec  peliffe  de  marte -zibeline  pour  le  Duc,  âc  peliffe 
noire  de  la  Romagne  pour  les  Chevaliers. 

Tous  leurs  gens  deferviceétaientpareillementvêtus 
de  gris.  Les  Chevaliers  portaient  cheveux  longs  & 
grande  barbe;  ils  paraiffaient  en  public  un  bâton  re- 
courbé à  la  main  &  une  croix  d'or  pendue  au  cou  ; 
cette  croix  était  la  croix  tréflée  de  St-Maurice.  Elle 
formait  la  feule  marque  extérieure  d'où  reffortît  la  fu- 
périorité  de  leur  rang.  «  Du  refle ,  tout  en  eux  était 
»  conforme,  dit  Enéas  Svlvius,  à  la  condition  d'er- 
')  mite.    » 

Huit  gardes  veillaient  jour  &  nuit  à  la  fureté  de  ces 
folitaires,  dont  il  eût  été  facile  de  s'emparer  par  la  voie 
du  lac,  fi  l'on  n'y  eût  apporté  la  vigilance  néceffaire. 
C'eft  pour  cela  que  les  maifons  elles-mêmes  étaient 
ceintes  d'un  foffé  fortifié  (i). 


(i)  Les  écrivains  qui  ne  confidèrent  pas  cette  inflitution  d'A- 
médée  VllI  comme  un  véritable  Ordre  de  Chevaliers  font  dans 
l 'erreur.  En  juger  comme  eux,  c'efl  ne  concevoir  les  chofes  que 
fous  une  forme,  la  forme  coutumière  ;  c'efl  refufer  d'appeler  par 
leurs  noms  les  faits  qui  s'éloignent  de  l'ordre  accoutumé.  L'Or- 
dre d'Amédée  VIII  était  un  Ordre  de  Chevaliers  ermites,  vi- 
vant fous  la  règle  de  faint  Anguftin,  &  formant,  en  même  temps, 
un  petit  &  intime  Confeil  d'Etat.  ^Tilires  fancti  iMcturicii  :  tel  ef^ 
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Le  Duc  AmédéeVIIl  fit  fon  entrée  dans  l'Ermitage, 
avec  fes  Chevaliers,  le  i6  octobre  1434. 

Les  premiers  Chevaliers  de  St-Maurice  furent  : 


le  nom  fous  lequel  ils  figurent  dans  te  compte  des  dépenfes  faites 
en  cette  occafion  par  le  Tréforier  Michel  de  Ferro,  dont  Ver- 
nazza  a  publié  une  partie  avec  ce  titre  :  De  ordine  S.  u\îauricii^ 
liber  anTiquiJJïmus  omnium  ex  ignoratis  memhranis  dcfcriptii<. 
Imprimé  fort  rare. 

Des  comptes  de  Michel  de  Ferro,  Majordome  du  Duc  &.  Re- 
ceveur ajjignationis  domini  &■  militum  Ripaillie,  confervés  aux 
Archives  de  Cour,  &.  dont  Vernazzo  a  donné  feulement  un  ex- 
trait, il  réfulte  :  qu'AmédéeVUI  n'avait  que  quatre  Chevaliers 
avec  lui  quand,  le  16  octobre  1434,  il  fe  retirait  à  Ripailles;  &. 
que,  le  19  décembre,  il  leur  adjoignit  le  cinquième,  qui  fut 
François  de  Buxi.  Nous  lifons,  en  effet,  dans  le  compte  :  Libra- 
vil  die  XXIX  ianuarii  anno  dom  M  CCCC  XX X  V  domino 
Francisco  de  Buxi  militi  pro  medietate  fue  penjîonis  unius 
anni  incepti  die  XIX  inclujîve  menjîs  decembris  anno  Dom. 
M  CCCCX X X 1 1 1 1  quo  die  idem  dominus  Francifcus  1  ntravit 
RELiGiONEM,  ctc.  Les  Chevaliers  touchaient  une  provifion  an- 
nuelle de  deux  cents  florins  au  petit  poids. 

En  fuite  des  Chevaliers  de  St-Maurice,  venaient  le  chapelain, 
Pierre  Reynaud,  puis  les  quatre  écuyers  du  Duc  :  Georges  de 
Valpergue,  Georges  de  Varax,  François  deMenthon,  Rolet  Can- 
dia  ;  après  eux,  les  écuyers  des  Chevaliers,  les  camériers,  les 
valets.  Les  écuyers  avaient  des  bérets  violets  pour  coiffure. 
L'ermitage  de  Ripailles  était  gardé  de  nuit  par  huit  gardes; 
chaque  jour  on  donnait  le  toit  &.  l'aumône  à  treize  pauvres.  Le 
défert  qui  l'entourait  du  côté  de  terre  était  peuplé  de  loups. 
Dans  les  premiers  mois  de  1436,  fut  apporté  à  Ripailles,  pour 
y  être  enfeveli  dans  l'églife,  le  corps  de  Manfred,  des  marquis 
de  Saluées,  en  fon  vivant  maréchal  de  Savoie.   Le  Duc  lui  éleva 
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îlenry  du  Colombier; 

Claude  du  Salx  (de  Saxo)  \ 

Nicod  de  Menthon  ; 

Humbert  de  Glerens  ; 

François  de  Buxv. 
Il  n'eft  pas  fait  mention  d'autres  Chevaliers  dans  le 
cours  de  ces  premières  années  ;,  mais  parmi  les  écuyers 
on  rencontre  les  plus  beaux  noms  de  Savoie  â;  de  Pic- 
mont,  tels,  entre  autres,  que  les  Georges  de  Varax  & 
les  Georges  de  Valpergue  ;  on  trouve  un  chapelain. 
Pierre  Reynaud  ;  des  camériers  C<  d'autres  valets. 

Ce  fut  dans  ce  lieu,  ceint  des  eaux  du  Léman  &  de 
vaftes  &  profondes  folitudes,  qu'habita  Amédée,  de- 
venu l'humble  doyen  de  quelques  ermites.  Ce  fut 
là  qu'Enéas  Sylvius  le  vit  s'avançant  par  la  porte  qui 
s'ouvrait  fur  le  lac,  à  la  rencontre  du  cardinal  de  Ste- 
Croix,  qui  fe  rendait  en  France,  en  qualité  de  Légat, 
pour  y  traiter  de  la  paix.  «  Oh  !  chofe  digne  d'admira- 
»  tion  !  s'écrie-t-il,  un  des  princes  les  plus  puijfants  du 
»  fiècle,  redouté  des  Français  Ù"  des  Italiens ,  qui  marchait 
»  autrefois  en  habits  dorés  au  milieu  d'un  nombreux  cortège 
»  d'hommes  vêtus  eux-mêmes  de  pourpre  Ù'  d'or,  précédé 


un  beau  monument  en  bronze.  On  trouve  enregiftré  le  coût  du 
bronze  et  des  cuivres  achetés  pro  faciendo  Tumulum  fpectab. 
quand.  TDomini  Manfredi  ex  marchionibus  Saluciarum  in  eccles. 
Ripallie  intumulati.  Cette  dépenfe  efl  en  date  du  24  avril. 

Peu  auparavant  était  mort  un  autre  maréchal  de  Savoie ,  Gaf- 
pard  de  Mont-Mayeur;  mais  comme  il  était  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Collier,  fes  obfèques  eurent  lieu  à  Pierre -Chàtel,  en  dé- 
cembre 1455. 
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»  demajjiers,  gardé  par  des  troupes  e?i  armes,  fuivi  d'une 
»  foule  de  courtifans ,  reçoit  aujourd'hui  le  Légat  apojîo- 
"  lique  ,  précédé  de  Jix  ermites  ,  fuivi  de  quelques  prêtres 
»  lir  revêtu  de  vils  Ù"  abjeôîs  habits  ;  compag7iie  vraiment 
»  digne  de  notre  vénération  .'  »  Ainfi  s'exprime  celui  qui 
depuis  fut  le  Pape  Pie  II  (i). 

Le  teftament  d'Amédée  VIII,  fait  par  lui  en  14^9, 
avant  de  fe  rendre  aux  vœux  du  Concile  de  Bâle,  qui 
l'avait  élu  Souverain  -  Pontife ,  explique  plus  claire- 
ment la  fin  que  s'était  propofée  ce  Prince  en  inflituant 
l'Ordre  des  Chevaliers  ermites  de  St-Maurice.  Son 
but  avait  été  de  choifir  parmi  les  miniftres  les  plus 
confommés  dans  le  maniement  des  affaires  de  l'Etat  & 
libres  de  tous  liens  avec  lefiècle,  une  Milice  religieufe 
qui,  tout  en  fervant  Dieu  dans  la  folitude  ,  fervît  en 
même  temps  le  Prince,  non  par  les  œuvres  d'une  ac- 
tion pratique  ,  mais  par  les  confeils  d'une  expérience 
dans  toute  fa  maturité.  Il  raconte,  en  conféquence, 
avoir  fondé,  près  le  monaftère  de  Ripailles,  un  cou- 
vent de  fept  Chevaliers  féculiers,  &  avoir  conftruit 


(i)  AEneas  Sylviuà  Piccolomini,  Pape  de  1458  à  1464.  Il 
fut  à  la  fois  théologien  ,  orateur,  diplomate ,  canoniste  ,  histo- 
rien, géographe,  poète,  lia  laifTé,  entr'autres  ouvrages,  la 
Description  de  l'Etat  de  l'Allen-iLigne,  ['Histoire  de  l'Empire  fou^ 
Frédéric  III,  des  Lettres,  des  Harangues,  un  roman  d'Euryale  & 
Lucrèce.  11  avait  obtenu  de  Louis  XI  la  révocation  de  la  Prag- 
matique-Sanction de  Bourges,  et  mourut  à  Ancône  prêt  à  s'em- 
Ivarquer  pour  la  croisade  qu'il  avait  organisée  contre  les  Otto- 
mans, remettant  en  personne  à  la  tète  du  mouvement  qu'il  vou- 
lait opérer. 

{!7\ote  du  traduâcur.) 
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à  telle  intention  fept  maifons  contiguës,  difpofées  Se 
dotées,  ainfi  qu'il  fera  dit .  ordonnant  à  fon  héritier 
d'achever  tout  ce  qui  ferait  incomplet  à  l'époque  de 
fa  mort. 

Il  veut  enfuite  que,  lorfqu'il  s'agira  d'admettre  au 
couvent  un  nouveau  Chevalier,  le  Prince,  fon  dit  hé- 
ritier, tant  qu'il  vivra,  &  après  lui  le  Duc  de  Savoie 
régnant,  faffent  choix,  avec  le  Confeil  des  autres  Che- 
valiers de  Ripailles,  d'hommes  occupant  une  pofition 
illuftre  dans  les  rangs  de  la  Chevalerie,  avancés  en 
âge,  longuement  Ù"  louablement  exercés  en  expéditions 
de  guerre  honorables,  en  voyages  Ù"  pérégrinations  loin- 
taines, &  rompus  à  toutes  les  difficultés  du  maniement 
de  l'Etat,  d'une  intégrité  &•  d'une  prudence  éprouvées, 
purs  de  toutes  taches  de  méfait  ou  d'infamie,  difpofés, 
pour  bien  terminer  leur  vie,  à  renoncer  volontaire- 
ment à  la  Chevalerie  &  à  la  pompe  mondaine.  Se  à 
vivre  chaftes  dans  la  pratique  des  vertus,  lefquels , 
comme  principaux  de  l'Etat  &  confeillers  Ducaux, 
foient,  le  cas  advenant  où  pourrait  être  requis  leur 
avis,  &-  principalement  dans  les  queflions  difficiles, 
militaires  &  politiques,  tenus  de  confeiller  fidèlement. 
Telles  furent  les  efpérances  d'Amédée,  —  &  c'efl;  lui 
qui  le  déclare,  —  quand  pour  l'honneur  de  Dieu  Ù'  l'a- 
vantage de  la  chofe  publique  dans  toute  la  patrie,  il  fe 
crut  providentiellement  conduit  à  réalifer  cette  fon- 
dation. 

C'était  une  grande  &  belle  conception,  S<  les  hifto- 
riens  jusqu'à  ce  jour  ne  1  ont  point  fignalée  comme  elle 
devait  l'être,  que  de  choifir  ainfi  la  fleur  delà  prudence 
&  de  la  fagefTe  humaines.de  la  confacrer  à  Dieu  &à  faint 
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Maurice  dans  une  vie  retirée  &  fainte,  à  l'unique  fin  de 
lui  faire  porterie  bien  de  l'Etat  pour  fruit,  difpofant 
les  chofes  dans  l'intérêt  public,  de  manière  à  lui  créer 
des  défenfeurs  d'autant  plus  utiles  &  d'autant  plus  dé- 
voués, qu'ils  apportaient  à  fon  fervice  des  cœurs  plus 
purs  &  plus  détachés  de  toute  affection  terreftre. 

Amédée  Vill,  à  la  plus  haute  intelligence,  unifTait 
une  fagacité  pleine  de  fineffe  ;  fes  mœurs  étaient  d'une 
régularité  irréprochable;  il  était  religieux  d'efprit&:  de 
cœur(i).  11  appela  de  Venife  Grégoire  Boni,  peintre 
de  beaucoup  de  mérite,  comme,  cent  ans  auparavant, 
fon  trifaïeul ,  Amédée  V,  avait  appelé  de  Florence 
Georges  d'Aquila ,  concitoyen  &  contemporain  de 
Giotto,  pour  initier  la  Savoie  à  la  lumière  des  arts. 
Boni  peignit  dans  l'églife  de  Haute-Combe  &  dans  la 
chapelle  du  château  ducal  de  Chambéry  -,  il  exécuta, 
dans  cette  dernière,  le  portrait  du  Duc,  fon  feigneur, 
en  aéle  de  dévotion,  &,  parmi  fes  autres  œuvres,  il 
copia  les  portes  de  l'églife  primatiale  de  Lyon. 

Amédée  témoignait ,  en  outre,  un  goût  tout  parti- 
culier pour  la  mufîque  ;  il  fe  plaifait  à  tenir  fa  chapelle 
bien  fournie  de  virtuofes,  &  excellait  lui-même  fur  le 
luth.  Il  mit  une  véritable  ardeur  à  propager  &  à  dé- 
fendre la  foi  catholique,  &.  en  14^0,  il  fit  recher- 
cher &  brûler  publiquement  les  livres  des  juifs  qui  con 


(ij  Amédée  \  III  avait  pris  pour  devise  :  Servire  Dto  regnare 
EST.  Olivier  de  la  Marche  dit  de  lui  :  Si  sagement  fe  gouverna 
au  temps  des  divisions  de  France,  que/on  pays  de  Savoy e  était 
le  plus  riche  ,  le  plus  sûr  &  le  plus  plantureux  de  tous /es  voisins. 

{^ote  du  traduûcur.) 
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tenaient  des  blafphèmcs  ci-  des  malédidlions  contre  la 
Religion  du  Chrift.  11  fonda  diverfes  chapelles,  une, 
entre  autres,  en  l'honneur  de  faint  Michel,  dans  l'é- 
glife  de  St-Pierre  de  Genève.  Il  fit  travailler  de  riches 
reliquaires,  parmi  lefquels  il  faut  citer  un  reliquaire 
d'argent  en  forme  de  tête,  qu'il  envoya  à  la  cathédrale 
d'Aofl  pour  V  recevoir  le  chef  de  faint  Grat,  comme 
on  doit  citer  aufPi  un  bras  doré,  œuvre  magiftrale,  exé- 
cutée à  Paris,  &  dans  lequel  repofe  une  partie  du  bras 
de  faint  Grégoire.  Il  fe  plaifait  à  la  lecture  des  livres 
faints,  &  particulièrement  à  celle  des  myfticités  de 
l'Apocalypfe,  dont  il  poffédait  un  exemplaire  relevé 
d'exquifes  miniatures,  ou,  comme  on  le  difait  alors, 
enluminé  par  Jean  Bapteur,  du  pays  de  Vaud,  &Jean 
Perronet  l.amy,  peintres  attachés  à  fa  Cour;  à  celle 
du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament,  à  celle  d'un  livre 
appelé  Catholicwn,  &  de  la  Légende  dorée  des  Saints  (i). 


'i;  Amédée,  prince  de  Piémont,  fon  fils  aîné,  mort  en  1431, 
avait  formé  au  château  de  Turin  une  bibliothèque  d'hifloire,  de 
voyages,  ii  de  littérature,  des  plus  précieuses  pour  le  temps  ;  on  y 
voyait  des  cartes  géographiques  (fort  rares  alors)  &.un  astrolabe. 
•--  A  propos  de  livres  enluminés  d' Amédée  VlU,  nous  noterons  ici 
que  c'est  en  France  furtout  que  florisssait  cet  arl.  Le  Dante 
parle  des  belles  miniatures  que  l'on  faisait  à  Paris  : 

O,  difTio  lui,     non  fe'  tu  Oderisi 
l.'onor  d'Agobbio  e  l'onor  di  quell'arte 
Cil'  alluminare  è  rhinmata  in  Parifi? 

Nous  excellions  dans  ce  genre  de  peinture  dès  le  commence- 
ment du  xiv<=  fiècle,  et  les  merveilieufes  Heures  d'Anne  de  Bre- 
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Vivant  à  une  époque  où  l'Eglife  de  Dieu  était  à  la 
fois  déchirée  de  diffenfions  inteftines  &  combattue 
d'ennemis  extérieurs,  le  Duc  eut  fouvent  à  fe  con- 
certer avec  des  évêques  &  des  abbés  ;  &  fa  bonté,  que 
relevait  une  courtoifie  grave  &  douce,  ne  fit  jamais  dé- 
faut aux  prélats  &  aux  théologiens  qui  allaient  &  ve- 
naient alors  des  Conciles  de  Confiance  &-  de  Bàle. 

Les  tendances  religieufes  d'Amédée  VIII  n'étaient 
point,  chez  ce  prince,  le  fruit  tardif  de  la  maturité  de 
l'âge:  dès  1416,  &-  du  vivant  de  fa  compagne  bien- 
aimée,  la  princefTe  Marie  de  Bourgogne,  il  avait  formé 
le  projet  d'un  pèlerinage  au  St-Sépulcre  (1),  &  il  l'eût 
réalifé,  s'il  eût  pu  le  concilier  avec  les  exigences  con- 
traires de  la  raifon  d'Etat. 

Il  n'y  a  donc  rien  qui  puiffe  furprendre,  dans  la  ré- 
folution  qui  lui  vint,  en  1434,  d'embrafTer  la  vie  foli- 
taire,  &■  l'on  ne  faurait  non  plus  s'étonnner  que,  vi- 
vant en  ermite  avec  fes  Chevaliers  deSt-Maurice,  fon 
nom,  la  renommée  au  loin  répandue  de  fes  hautes 
vertus,  de  fon  grand  cœur,  &  de  la  gravité  de  fon 
caraélère  aient  eu  affez  d'aèlion  auprès    des    Pères 


tagiie,  confervées  à  Paris  à  la  Bibliothèque  Impériale,  jjrouvent 
à  quel  incomparable  degré  de  perfection  nos  artifles  portaient, 
fous  Louis  XII,  un  art  dans  lequel  ils  fe  montrèrent  longtemps 
fans  rivaux  &.  ne  comptent  plus  de  fucceffeurs.  (V.  fur  les  enlu- 
mineurs, l'intérelTant  travail  de  M.  Louis  Perrin  :  Des  peintures 
qui  décorent  les  anciens  manujcrits.  Revue  du  Lyonnais,  t.  xvi, 
95'  iivraifon,  mai  1858.) 

(:7\cîe  du  tradudeur .) 
[i)   Compte  du  Tréf.  gci).,  fol.  ^:\\. 


90 

du  Concile  de  Bâle  pour  fixer  leur  choix  fur  lui  en 
1439,  en  les  déterminant  à  élever  un  mérite  auffi  uni- 
verfellement  reconnu  a'u  Souverain-Pontificat;  dignité 
qu'il  parut  accepter  par  obéiffance,  mais  que  mes  re- 
cherches me  permettent  de  croire  avoir  été  dans  fes  fe- 
crets  défirs.  Que,  s'il  en  fut  ainfi,  il  devait,  dix  ans  plus 
tard,  en  montrer,  du  moins,  un  glorieux  repentir,  en 
dépofant  fpontanément  la  tiare  pour  rendre  la  paix  à 
l'Eglife  Se  mettre  un  terme  au  fchifme  qui  la  travaillait. 
11  demeura  invefti  des  fonctions  de  légat  à  lutere.  Pre 
mier  Cardinal,  Evêque  &  Doyen  du  Sacré  Collège. 
Toujours  animé  de  la  plus  vive  dévotion  envers  le  mar- 
tyr thébéen,  il  prit  pour  fceau  un  St-Maurice  en  pied 
dans  une  niche  de  flyle  gothique,  du  travail  le  plus 
gracieux  &  le  plus  délicat  (1). 

Ce  premier  fondateur  de  l'Ordre  de  St-Maurice 
rendit  fon  âme  à  Dieu  dans  le  couvent  des  frères  prê- 
cheurs de  Genève  (à  Tluin-Palais)  un  jeudi,  feptième 
jour  de  janvier  1 4^  >  vers  l'heure  de  midi.  Son  corps, 
porté  à  Ripailles,  fut  enfeveli  au  milieu  du  chœur,  &  le 
bruit  se  répandit,  dans  le  temps,  que  Dieu  avait  daigné 
illuftrer  la  tombe  de  fon  royal  ferviteur  par  plufieurs 
miracles  qu'atteflèrentdes  informations  obtenues  fous 
la  foi  du  ferment  :;c  confervées  aux  archives  de  Cour. 


(ij  V.  Sigilli  de'  'Principi  di  Savo'ui  raccolti  cd  illuitrati  per 
ordine  del  Re  Carlo  Alberto  dal  Cavcilicre  Luigi  Cibrario  e  d.i 
Domenico  Promis,  Dcpiitati  J'ovra  gli  Jhudj  di  Jioriu  Patria.  Ce 
|)récieux  recueil  ell  cJevenii  fort  rare.  Le  fceau  dont  il  s'agit  y 
efl  reproduit  fous  le  11"  97. 

[C^ore  du  traducieur.) 
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Ses  offements,  transférés,  en  i  ^76,  à  Turin,  y  font  dé- 
pofés  dans  la  chapelle  du  Très-Saint  Suaire,  où  la  mu- 
nificence du  roi  Charles-Albert  lui  a  fait  élever  un 
magnifique  monument  de  la  main  de  Benedetto  Cac- 
ciatori ,  dont  la  croix  de  St-Maurice  a  honoré  le  beau 
talent  (1). 

Amédée  Vlll ,  devenu  Souverain-Pontife,  ayant  dû 
abandonner  la  folitude  de  Ripailles,  fut  fuivi  des  Che- 
valiers de  St-Maurice  ,  de  rien  n'autorife  à  croire  que 
cette  religieufe  Milice  fut  continuée. 

Mais,  plus  d'un  fiècle  après,  le  prince  immortel  au- 
quel il  fut  donné  de  replacer  les  Etats  qu  avait  perdus 
fon  père,  fous  la  glorieufe  épée  dont  il  fit  fon  fceptre, 
par  une  fuite  de  fuccès  conquis  au  champ  d'honneur, 
&  que  couronna  une  de  ces  victoires  fans  retour  con 
traire  qui  fondent  à  toujours  &  ont  les  fiècles  pour 
lendemain  ;  le  prince  qui ,  après  avoir  retrouvé  fes 
Etats  anéantis  fous  le  poids  de  toutes  les  ruines  que  fait 
la  guerre,  les  champs  peu  ou  point  cultivés,  les  arts  ra- 
menés aux  plus  infuffifants  procédés  de  leur  enfance,' 
toute  lumière  des  lettres  éteinte,  &.  ce  qui  efl  pis, 
l'ordre  nulle  part,  l'unité  nationale  détruite,  y  fit  re- 
vivre l'agriculture,  y  ramena  les  arts,  v  ralluma  leflam- 


(i)  Amédée  Vlll  fut  le  fondateur  des  Céleflins  de  Lyon. 
Par  Patentes  datées  du  Bourget  le  25  février  1407,  il  donna  à 
l'Ordre  de  ce  nom,  la  maifon  qu'il  poffédait  à  Lyon,  pour  y  fon- 
der un  monaftère  &,  une  églifelbus  le  titre  de  l'Annonciation  de 
la  Vierge.  V.  Guichenon,  Preuves,  p.  648. —  Edit.  de  Turin, 
MDCCLX  A  y  1 1 1,  c/iq  Je.ni-Michel  Brwlc. 

yC'yCte  du  traduûeur.) 


92 

beau  des  lettres,  &  fit  l'Etat  un  &  fort;  Emmanuel-Phili 
bert,  difons-nous ,  ajouta  à  toutes  ces  reftaurations 
celle  de  l'ancien  Ordre  de  St-?>laurice;  maisen  en  chan- 
geant les  lois, sa  penfée  en  modifia  également  le  bur,&. 
peu  après,  il  obtint  l'union  de  cet  Ordre  à  celui  de  St- 
Lazare,  que  lui  rendait  vénérable  la  haute  antiquité  de 
ses  origines.  Il  eut  dans  tout  cela  divers  buts  :  purger 
les  mers  des  pirates  qui  y  régnaient,  combattre  les 
ennemis  du  nom  chrétien  ,  affurer  l'exercice  de  l'hof- 
pitalité ,  miffion  que  s'était  conftamment  propofée 
déjà  la  nombreufe  Milice  des  Ordres  religieux  &  mili 
taires  antérieurement  créés.  Mais  il  entra  ,  en  outre, 
dans  fa  penfée,  de  fonder  une  Milice  noble,  honorée 
&  choifie,  dont  le  dévouement  lui  fût  affuré,  non-feu 
lement  par  l'exclufif  intérêt  d'une  exiftence  à  foutenir, 
mais  par  le  lien  d'un  vœu  religieux  (i),  &  à  laquelle  il 
pût  diflribuer  des  récompenfes  fans  trop  ajouter  aux 
charges  du  tréfor  public. 

Dans  ces  fages  réfolutions,  Emmanuel  -  Philibert, 
il  faut  le  dire,  ne  faifait  que  fe  conformer  à  l'exemple 
de  Côme,  Grand-Duc  de  Tofcane,  qui,  à  cette  même 
époque,  avait  fondé  l'Ordre  équeftre  de  St-Etienne, 
en  lui  donnant  pour  miffion  d'affranchir  les  mers  de 
!a  piraterie  des  Maures. 

Le  Duc  de  Savoie  avait  alors  pour  ambaffadeur  à 
Rome  Mgr  'Vincent  Parpaille,  abbé  de  St-Soluteur,  ef- 
prit  profondément  verfé  dans  la  pratique  des  affaires 
de  religion,  non  moins  que  dans  celle  des  affaires 
politiques.   Il  reprit,   pour  les  continuer  sous  Gré- 

(i;   Edit.  du  s  nvril  1 574. 
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goire  XllI,  les  négociations  qu'il  avait  commencées 
fous  Pie  IV,  &  obtint  de  ce  Pontife  la  bulle  du  i6  fep- 
tembre  1^72.  par  laquelle  fut  inftitué  un  Ordre  mili- 
taire &  religieux  fous  la  règle  de  Citeaux  &  le  titre  de 
St -Maurice.  Cette  bulle  plaça  le  fiége  du  nouvel 
Ordre  dans  le  domaine  de  Savoie.  Se  en  délégua  la 
Grande-Maîtrife  au  Duc  Philibert  <?.-  à  fes  fucceffeurs. 
fous  l'obligation  de  doter  l'Ordre  de  quinze  mille  écus 
de  rente  (i).  &  avec  la  faculté  d'y  admettre  des  fujets 
à  choifir  dans  le  monde  entier,  fans  diftincflion  d'ori- 
gine nationale,  tant  nobles  que  recommandés  par 
une  vertu  illuftre,  &  de  fonder  des  Prieurés  &  des 
Commanderies.  Les  Chevaliers  devaient  prendre  l'en- 
gagement de  n'époufer  qu'une  vierge  &  de  ne  pas  en 
époufer  plus  d'une;  ils  devaient  faire  le  vœu  de  chaf- 
teté  conjugale  &  fe  foumettre  à  la  profeiïion  de  foi 
dont  le  Pontife  lui-même  édi(flerait  les  termes. 

Grégoire  XIII  déclaraitfe  promettre  les  plus  grands 
fruits  de  cette  Milice,  tant  pour  repouffer  les  envahif- 
fementsde  l'héréfie  que  les  armes  des  infidèles. 


(i;  11  n'eft  pas  dit  s'il  s'agit  d'or  en  cr  ou  d'or  d'Italie.  La  dif- 
férence entre  la  première  ù.  la  féconde  manière  de  s'énoncer 
emportait  une  différence  en  valeur  de  huit  pour  cent,  félon  qu'il 
réfulte  d'une  lettre  de  l'époque  de  Giulio  Çaftiglioni,  Chevalier 
de  St-Maurice.  En  1753.  le  grand  Roi  Charles  Emmanuel  III, 
par  Patentes  du  1 4  juillet ,  réintégra  l'Ordre  dans  fa  dot  primi- 
tive de  quinze  mille  écus.  Les  calculs  auxquels  il  a  été  procédé 
pour  trouver  le  rapport  des  écus  mentionnés  dans  les  Patentes 
d'Emmanuel-Philibert  avec  les  monnaies  courantes,  en  1753, 
établiffent  qu'un écu correfpondait  à  liv.  6.  5.4. 
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Mais  l'Ordre  de  St-Maurice,  fi  folennellement  fondé 
par  le  Pape  à  la  prière  d'Emmanuel-Philibert,  afpirait 
à  un  dernier  perfectionnement.  Se  l'attendait  de  fon 
union  à  l'Ordre  antique  de  St-Lazare  de  Jérufalem. 
Cette  union  avait  été  dès  longtemps  &  longuement 
traitée  par  les  miniflres  ducaux.  Elle  fut  accordée  par 
une  autre  bulle  du  i  3  novembre  de  la  même  année  ; 
&,  quoique  l'Ordre  de  St-Maurice  eût  été  érigé  fous 
la  règle  de  Citeaux,  les  deux  Ordres  unis  furent,  à  la 
demande  du  Duc,  placés  fous  la  règle  de  faint  Au- 
guftin,  qui  avait  été,  dès  le  principe,  celle  des  Che- 
valiers ermites  d'Amédée  VIII. 

Au  mois  de  janvier  fuivant,  Michel  Bonelli,  neveu 
de  faint  Pie  V,  vint,  porteur  d'un  bref,  remettre 
l'habit  &  la  croix  de  l'Ordre  uni  des  SS-Maurice- 
&-Lazare  ,  au  Grand-Maitre  Emmanuel-Philibert.  Le 
titre  de  l'Ordre  Se  la  forme  de  la  croix  avaient  été 
l'objet  de  longues  négociations  :  le  Pape  &  les  Cheva- 
liers de  St-Lazare  défraient  faire  prévaloir  le  titre  de 
cette  Religion  comme  la  plus  ancienne;  ils  voulaient 
aufïi  faire  primer  la  croix  bifurquée  de  St-Lazare,  &- 
que  la  croix  blanche  &  tréfilée  de  St-Maurice  lui  fer- 
vît  comme  de  rayons;  mais  on  compofa  fur  les  pré- 
tentions en  jeu  :  la  croix  de  St-Lazare,  fmon  l'art,  le- 
quel eût  confeillé  peut-être  une  difpofition  contraire, 
prévalut  dans  l'agencement  de  la  croix,  Se  St-Maurice 
prima  dans  l'intitulé  de  l'Ordre. 

Nous  donnons  ici  le  bref,  en  date  du  14  janvier 
if73,  dont  Grégoire  XIII  accompagna  l'envoi  à  Em- 
manuel-Philibert des  infignes  de  l'Ordre  des  SS-Mau- 
rice-&-I.azare  : 
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•<  GREGOIRE    PAPE  XIII, 

«  Fils  bien-aimé,  homme  noble,  falut  &  bénédid:ion 
apoftolique.  Nous  avons  récemment  créé  la  Milice  de 
St-Maurice  de  l'Ordre  Ciflercien,  &  nous  lui  avons  uni 
la  Milice  de  St-Lazare,  de  telle  forte  qu'elles  forment 
un  feu!  &  même  corps,  &  fe  nomment  MILICE  DES 
SAINTS-MAURICE-c\-LAZARE;,  &,  à  cette  même 
Milice,  nous  t'avons,  TOI  Se  les  Ducs  de  Savoie,  tes 
fucceffeurs,  prépofé  en  dignité  de  GRAND -MAI- 
TRE ,  &  t'avons  concédé  la  faculté  de  choifir  &-  de  dif- 
penfer  les  infignes  de  ladite  Milice  que  devront  porter 
les  Chevaliers,  comme  il  eil  dit  plus  amplement  dans 
NOS  LETTRES.  Mais  TOI,  par  l'effet  de  ta  défé- 
rence envers  nous,  tu  nous  as  humblement  demandé 
d'établir  NOUS -MEME  qu'elles  devaient  être  les- 
dites  infignes;  &  NOUS,  voulant  te  complaire,  nous 
avons  jugé  devoir  concéder  pour  infignes  de  la  Milice 
des  SS-Maurice-&--Lazare,  la  croix  verte,  antique  in- 
figne  des  Chevaliers  de  St-Lazare,  d'enfemble  avec  la 
croix  blanche,  en  la  guife,  forme  Se  couleurs,  fous  les- 
quelles, ci-joint,  elle  fe  voit  dépeinte,  Se  que  nous  te 
mandons  par  notre  fils  bien-aimé,  Michelle  Bonelli; 
VOULANT  que  telle  elle  foit  portée  par  TOI  &  par 
tes  fuccefl'eurs,  Grands-Maîtres,  &-  par  les  Chevaliers  à 
qui  il  leur  plaira  de  l'octroyer,  à  la  louange  de  Dieu, 
à  la  propagation  de  la  foi  catholique  Se  à  l'exaltation  de 
ce  St-Siége. 

«  En  conféquence,  NOUS  commettons  le  vénérable 
frère  Jérôme,  Archevêque  de  Turin,  notre  prélat  aflif- 
tant,  à  l'effet  de  TE  remettre,  avec  fa  bénédiction, 
l'habit  fus-énoiicé,  après  ferment  par  TOI  prêté  en 
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ses  mains,  fuivant  la  forme  prefcrite  dans  nos  LET- 
TRES de  fondation,  &  après  profeffion  faite;  &  daigne 
te  confirmer  cette  bénédiction  à  TOI  &  à  ton  fils  bien- 
aimé,  CELUI  qui  efl  béni  par-deffus  toute  chose! 
Aura  foin,  cela  fait,  le  vénérable  frère.  Archevêque 
fus-nommé,  que  le  ferment  que  tu  prêteras  &  la  pro- 
feffion que  tu  feras,  foient  mis  par  écrit  &  à  nous  en- 
voyés le  plus  tôt  poffible. 

"  Donné  à  Rome^  près  de  St-Pierre,  fous  l'anneau 
du  pêcheur,  le  i  f  de  janvier  de  l'an  ify^,  de  notre 
Pontificat  l'an  I.  » 

Le  Duc  Emmanuel-Philibert  ne  mit  aucun  retard  à 
prendre  les  difpofitions  néceffaires,  foit  pour  l'orga- 
nifation  de  la  Milice  dont  il  était  le  Chef,  foit  pour 
l'accomphlTement  des  obligations  qui  étaient  attachées 
à  ce  titre. 

Par  Patentes  du  22  janvier  i  ^y] ,  il  notifia  à  fes  fujets 
l'éreélion  de  l'Ordre  de  St-Maurice  &  fon  union  à  celui 
de  St-Lazare.  Il  le  dota  de  biens  d'un  produit  en  pro- 
portion avec  la  provifion  annuelle  voulue  de  quinze 
mille  écus;  il  avifa  par  d'autres  mefures  à  ce  que  les 
principaux  offices  de  fa  Cour  noble,  foit  de  chambre, 
foit  de  bouche,  fuffent  confiés  aux  Chevaliers  de  l'Or- 
dre, &  à  ce  que  les  plus  anciens  dans  chacun  de  ces  fer- 
vices  se  viflTent  pourvus  de  Commanderies  ;  d'où  ils  fu- 
rent appelés  Commandeurs  de  chambre  &  de  bouche. 
Il  pofa  des  règles  fixes  pour  l'admiffion  des  Chevaliers 
&  les  chapitres  généraux;  il  réglementa  les  infignes  &  les 
manteaux  (i);  il  déclara  que  l'Eglife  conventuelle  de 

(i)  Les  manteaux  furent,  dans  le  principe,  de  taffetas  in- 
carnat. —  Il  faut  fe  rappeler  que  le  manteau  fut  pendant  long- 
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l'Ordre  ferait  dans  le  château  de  Turin;  que  l'Ordre 
aurait  deux  Maifons  conventuelles,  1  une  à  Turin,  pour 
le  fervice  de  terre,  l'autre  à  Nice,  pour  lefervice  de 
mer;  il  ordonna  que  les  Chevaliers  feraient  tenus  de 
fervir  au  couvent  une  durée  de  cinq  ans,  pendant  la- 
quelle ils  devraient  avoir  fait  trois  caravanes.  Mais, 
bien  qu'il  mît  la  première  main  à  l'établifTement  d'un 
hôpital  à  Turin,  il  travailla  plutôt  alors  à  acquitter  la 
dette  du  fervice  militaire  impofée  à  l'Ordre,  que  celle 
de  l'hofpitalité.  CefI:  ainfi  qu'au  mois  de  mai  ify^,  il 
confacra  au  fervice  de  l'Ordre  deux  galères^  la  Tiémon- 
fawe&/aPe'/7É',&:qu'aprèslesavoirmontéesd'une  troupe 
choifie  de  Chevaliers,  il  les  expédia  contre  les  Turcs, 
aux  ordres  du  Souverain  Pontife.  Pour  cela  faire,  il  fe 
rendit  à  Nice  où  il  avait  appelé  tous  les  Chevaliers  à  un 
Chapitre  général,  par  LETTRES  MAGISTRALES 
du  2  3  janvier;  mais  avant  de  partir,  il  fit  profeffion  folen- 
nelle,  le  i  i  de  février,  en  l'oratoire  de  St-Laurent,  dans 
les  mains  de  Mgr  Jérôme  de  la  Rovère,  Archevêque  de 
Turin,  Délégué  Pontifical,  en  préfence  du  Prince  hé- 
réditaire ôc  de  toute  la  Cour,  &•  avec  toute  la  folennité 
des  cérémonies  voulues.  En  fa  qualité  de  Grand-Maî- 


temps  le  fymbole  &.le  figne  de  la  Chevalerie.  Nos  rois  fàifaient 
préfent  du  manteau  aux  nouveaux  Chevaliers  qu'ils  honoraient  de 
l'accolée  aux  fêtes  folennelles  &  aux  jours  de  cour  plénière^  &.  ces 
manteaux  étaient  la  plus  noble  décoration  que  les  Chevaliers 
puffent  avoir  lorfqu'ils  n'étaient  pas  pSirés  de  leurs  armes.  Du- 
cange,  dans  fon  Gloffaire ,  au  mot  mantuin  ,  fait  voir  que  l'in- 
vefliture  des  plus  grandes  dignités  fe  faifait  par  le  manteau. 

(JX^ofi;  du  ti\iduclcur.i 
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tre,  il  remit  les  infignes  de  l'Ordre  au  Prince  de  Pié- 
mont;, à  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours;  à  Charles 
de  Nemours,  fils  de  ce  dernier;  à  Claude  de  Savoie, 
comte  de  Pancalier  ;  à  Galeazzo,  des  marquis  de  Ceva; 
à  Afcagne  Bobba  ;  à  Annibal  de  la  Ravoire;  à  Oppicino 
Roero  ;  à  Hippolyte  Valpergue;  à  Charles  François  de 
Lucerne;  à  Jofeph  Cambiano  de  Ruffia;  à  Annibal  Ca- 
cherano  ;  à  Gafpard  Purpurat,  &  les  eut  tous  admis  à  la 
profeffion,  avant  l'expiration  du  mois(i). 

Dans  le  Chapitre  tenu  à  Nice  furent  prifes  diver- 
fes  mefures  que  rapporte  le  livre  manufcrit  des  fta- 
tuts  ;  il  y  fut  créé  de  nouveaux  Chevaliers,  parmi  les- 
quels les  deux  Grimaldi ,  un  Arconati ,  un  Vivalda,  Mi- 
chel Bonelli&le  célèbre  amiral  André  Provana,  appelé 
>îMonfeigneur  de  Leyni  ;  on  y  pourvut,  en  outre,  à  tout 
ce  qui  concernait  le  départ  des  galères. 

Les  galères  étant  parvenues  à  Civitta-Vecchia  ,  & 
s'étant  réunies  à  celles  du  Pape,  Sa  Sainteté,  condef- 
cendant  aux  infiances  du  Duc,  donna  à  l'Ordre  des 
SS-Maurice-&-Lazare  la  préféance  fur  tous  les  autres 
Ordres,  à  la  grande  admiration  des  prélats  &  minif- 
tres  &  au  vif  déplaifir  des  autres  Princes,  &  particu- 
lièrement du  Roi  d'Efpagne ,  dont  l'ambafTadeur,  à 
cette  occafion,  fe  rendit  trois  fois  en  un  jour  auprès  du 
Pape. 

Ce  fut  à  l'Ordre  des  SS-Maurice-&-Lazare  qu'échut 
le  foin  de  fermer  aux  corfaires  la  mer  Tyrrhénienne 


(i)  Il  prit  enfuite  le  manteau  de  l'Ordre,  le  j   avril  1574, 
dans  la  cathédrale  de  Turin. 
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&  la  plage  romaine,  la  paix  peu  auparavant  conclue,  à 
l'étonnement  univerfel,  entre  les  Vénitiens  &  Sélim  II 
étant  venue  refufer  aux  Chevaliers  la  gloire  d'ex- 
péditions plus  relevées.  On  voyait  flotter  fur  les  deux 
navires  l'étendard  de  Savoie  avec  l'image  des  deux 
faints  &  la  croix;  cS:  à  la  place  d'honneur  s'élevait  l'om- 
brelle cramoifie,  infigne  de  la  Puiffance  Pontificale. 

Chaque  galère  devait  être  fournie,  comme  celles  de 
Malte ,  de  trente  Chevaliers ,  quarante  fervants  & 
foixante  8c  dix  hommes  d'équipage,  de  manière  à  ce 
qu'il  y  eût  toujours  cent  trente  hommes  en  état  de 
combattre. 

Le  commandement  des  deux  galères  avait  d'abord 
été  donné  à  Michel  Bonelli,  neveu  de  Pie  V,  Chevalier 
Grand'Croix  &  Grand-Précepteur  de  l'Ordre  en  Pié- 
mont ;  puis,  la  guerre  prévue  n'ayant  point  eu  lieu,  ce 
commandement  pafTa  au  Chevalier  Don  Marc-Antoine 
Galleano,  vice-amiral.  Celui-ci  ayant  rallié  à  Civita- 
Vecchia  deux  galères  du  Pape,  courut,  en  leur  com- 
pagnie, les  mers  de  Sardaigne  &  de  Corfe,  &-,  avec  la 
Piémontaise ,  qui  était  la  galère  capitane,  il  donna  la 
chaffe,  fur  un  parcours  de  plus  de  trente  milles,  à  une 
fufte  de  Turcs  &  de  Maures.  Malgré  l'avantage  confidé- 
rable  qu'elle  avait  fur  lui,  il  la  prit,  délivra  fept  Chré- 
tiens qui  s'y  trouvaient  captifs,  &  envoya  au  Duc  l'é- 
tendard &  les  banderoles  du  bâtiment  capturé,  pour 
en  orner  le  cabinet  de  Charles-EmmanUel,  Prince  de 
Piémont.  Ce  Prince,  en  effet,  fe  plaifait  à  recueillir  les 
chofes  rares  &  curieufes,  &  nul  a,utre  n'eût  pu  agréer 
avec  plus  de  fatisfaélion  que  lui, ce  trophée  d'un  Ordre 
qui ,  tout  nouvellement  établi ,  fe  faifait  déjà  fi  brillam- 
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ment  compter  dans  les  chofes  de  mer(i).  Puis,  vers 
l'automne  fuivant.  Don  Juan  d  Autriche  devant  fe  ren- 
dre à  Tunis  avec  l'armée  deftinée  à  replacer  Hamid  fur 
le  trône,  dont  l'avait  renverfé  le  corfaire  Occhiali  (2), 


(i)  Lettres  du  vice-amiral  Antoine  Galleano,  du  28  juin  1575. 
Arch.  de  l'Ordre  de  St-Maurice,  liaiïe  Galères. 

(2J  Occhiali,  vulgairement  appelé  Kilig-Aii,  renégat  calabrais, 
Fut  pirate  fous  Dragut,  s'éleva  aux  plus  hauts  grades  dans  la 
marine  ottomane,  fe  diftingua  en  1571  à  la  bataille  de  Lépante, 
ramena  les  débris  de  la  flotte  turque  à  Conflantinople ,  fui 
nommé,  par  Sélim  II,  capitan-pacha,  &.  enleva  aux  Efpagnolsh 
Goulette,  fort  de  Tunis,  en  1 573  ;  il  mourut  en  1577.  Sa  vie 
nous  fournit  un  trait  qu'il  n'eft  point  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici,  parce  qu'en  peignant  l'infolent  empire  que  les  bar- 
barefques  exerçaient  alors  dans  la  Méditerranée,  il  fait  mieux 
comprendre  les  fervicesque  rendaient  à  la  chrétienté  les  Ordre? 
religieux  &.  militaires,  voués,  comme  celui  des  SS-Maurice-&- 
Lazare,à  la  généreufemiiïion  d'en  affranchir  les  mers  &.  d'éloigner 
de  nos  côtes  cet  inceffant  danger,  —  miffion,  toutefois,  qu'il  était 
réservé  aux  armes  françaifes  d'accomplir  définitivement  deux  fiè- 
cles  &.  demi  plus  tard,  par  la  conquête  d'Alger,  ce  glorieux  legs 
de  la  race  de  faint  Louis  à  la  France  &.  par  la  France  à  la  civilifa- 
tion  :  a  Durant  le  féjourque  Son  AltefTe  (Emmanuel-Philibert)  fit  à 
«  Nice  (1 560),  dit  Guichenon,  le  renégat  Occhiali,  fameux  cor- 
a  faire  calabrais,  parut  au  camp  de  Saint-Soufpir,  avec  trois  vaif- 

0  féaux,  trois  galiotes  &c  quelques  fuites  ;  la  Cour  fe  trouvait  ce 

1  jour-là  à  Villefranche.  Le  Duc  fit  mettre  deux  couleuvrines  fur 
e  le  bord  de  la  mer,  croyant  d'empêcher  ces  barbares  de 
"  prendre  terre,  ou  du  moins  de  les  arrêter  pour  quelque  temps, 
<•  en  attendant  du  fecours  de  Nice  ;  on  ne  put  mettre  fur  pied 
a  que  cinq  cents  arquebufiers.  Mais  dès  que  les  Turcs  les  abor- 
«  dèrent,  la  plupart  fe  mit  en  fuite.  Le  Duc,  voulant  foutenir 
CI  les  fiens,  courut  rifqiie  et   eut  été  pris  fans  la  prudence  de 
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les  galères  de  la  Religion  réunies  à  celles  du  Pape,  fous 
le  commandement  de  Profper  Colonne,  reçurent  l'or- 
dre de  rallier  cette  flotte. 


a  Profpère  de  Genève,  baron  de  LuUins,  qui  l'obligea  de  fe  re- 
«  tirer.  Le  Duc  y  perdit  quarante  foldats  &.  trente  gentilshom- 
K  mes,  entr'autres  Charles,  comte  de  Valpergue  &  Cufinens  ; 
«  François  de  la  Baume,  comte  de  .Montrevel,  y  fut  pris  prifon- 
u  nier.  Lullins  y  fit  un  trait  de  générofité  fort  remarquable,  car 
1.  favorifant  la  retraite  du  Duc,  il  rencontra  Jean-Baptifle  de 
.  Cambiano ,  feigneur  de  Ruffia  ,  maître-d'hotel  de  Son  Al- 
"  tefle,  a  pied,  qui  apparamment  ne  fe  pouvait  fauver,  à  caufe 
u  qu'il  était  fort  incommodé  des  gouttes.  Il  mit  pied  à  terre, 
a  le  monta  fur  fon  cheval  &.,  fe  voyant  prefTé  par  les  ennemis 
'■■  Se  poulTé  jufqu'à  bord  de  la  mer,  fe  jeta  dedans  &.  gagna  le 
«  port  de  Villefranche  à  la  nage.  Son  AltePfe  racheta  les  pri- 
»  fonniers  pour  douze  mille  éciis.  Mais  Occhiali,  avant  de  les 
c<  rendre,  voulut  aller  à  Nice,  pour  voir  la  DuchefTe,  pour  la- 
«  quelle  il  avait  beaucoup  d'eftime,  ce  que  le  Duc  lui  accorda. 
u  Mais  cette  princeffe,  qui  méprifait  les  compliments  de  ce  bar- 
i  bare,  prit  les  habits  de  la  dame  de  Raconis  &.  la  fit  mettre 
«  en  fa  place  &  eut  cette  fatisfaftion  de  punir  ainfi  cette  temé- 
K  rite.  »  {Gukkencn,  hift.  généal.  de  la  R.  Maifon  de  Savoie, 
t.  2,  p.  241,  edir.  de  Turin,  MVCCLXXVlll.)  La  princeffe 
que  le  corfaire  fe  montrait  fi  jaloux  de  contempler,  attirait  alors, 
en  effet,  l'admiration  de  toute  l'Europe  :  Marguerite  de  France, 
Ducheffe  de  Berry,  fille  de  François  1",  était  mariée  depuis  l'an- 
née précédente  au  Duc  Emmanuel-Philibert.  Ses  grâces,  fes  ver- 
tus &.  fon  favoir  en  faifaient  la  femme  la  plus  accomplie  du  fiè- 
cle.  Marguerite  cultiva  les  lettres  &.  fut,  comme  fon  père,  la  pro- 
tC(5lrice  zélée  des  favahts.  Elle  fut  chantée  par  tous  les  poètes 
du  temps  ;  ils  l'appelèrent  la  dixième  inufe,  la  quatrième  grâce, 
la   fleur  de!:  marguerites,  la  perle  des  Françjis,  la  Pallas  de  la 
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Mais  il  plut  à  Marc-Antoine  Colonne  de  les  faire  fta- 
tionner  fi  longtemps  dans  les  ports  deCaëte  &de  Na- 
ples,  que  Don  Juan  accomplit  fa  miffion  avec  un  plein 
fuccès,  fans  le  concours  de  Savoie  &  du  Pape,  au  pro- 
fond regret  des  braves  qui  s'étaient  vus  condamnés  à 
l'inaétion,  tout  en  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  fe 
fignaler  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien. 

Tandis  que  les  Galères  de  l'Ordre  tenaient  la  mer, 
un  Chevalier  des  SS-Maurice-&-Lazare,  Dominique 
Sorretino  de  Naples,  follicitait  du  Duc  la  faculté  d'aller 
en  courfe  fous  l'étendard  de  ce  même  Ordre,  exem- 
ple qui  fe  renouvela  plufieurs  fois  depuis. 

En  l'année  1^74,  on  vit  de  nouveau  les  deux  puif- 
fantes  Galères  fortir  du  port  de  Villefranche  pour 
aller  fe  réunir  à  Civita-Vecchia  aux  bâtiments  ponti- 
ficaux. Trente  Chevaliers  defcendirent  à  terre  &  al- 
lèrent à  Rome  baifer  le  pied  du  Pontife,  à  qui  les 
présenta  l'abbé  de  Saint-Soluteur  :  le  Chevalier  Cafti- 
glioni  les  nomma  un  à  un  au  St-Père,  ô:  lui  dit  :  Que 
tous  étaient  venus,  envoyés  par  le  Duc  de  Savoie,  pour  devoir 
obéir  à  Sa  Sainteté,  lafervir  Ù"  répandre  leurfang  au  fer- 
vice  de  la  Foi  chrétienne ,  de  Sa  Sainteté  Ù"  du  Saint-Siège. 
Le  Pape  répondit  en  les  e\\\orx.2iX\X.  à  vouloir  par-dejfus 
tout  fervir  Dieu,  Notre  Seigneur  ;  à  tout  faire  pour  la  con- 
fervation  de  la  Foi  chrétienne.  Ù"  rien  en  vue  d'un  gain  ter- 


France;  fes  fujels  dont  elle  fut  l'ainour  par  fa  douceur  &  fes 
bienfaits,  l'appelèrent  la  merc  des  peuples.  Née  en  1535.  elti- 
mourut  en  15-4. 

{r^ore  du  traduâeur.) 
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reftre  Ù"  d' une  gloire  mondaine .  Il  z\o\stdi  qu  il  prierait  le 
Seigneur  de  les  rendre  heureux  contre  les  Infidèles  (i). 

II-  n'a  pas  été  confervé  mention  des  chofes  opérées 
par  les  Galères  de  la  Milice,  foit  en  cette  année,  foit 
dans  le  cours  des  années fuivantes,lefquelles,  toutefois, 
ne  purent  s'écouler,  paraitrait-il,  fans  avoir  vu  quel- 
ques difficultés  furgir  entre  les  Chevaliers  nationaux 
&  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  A  en  croire  les  plaintes 
de  ces  derniers,  le  Duc  ne  les  aurait  laiffés  parvenir  à 
aucun  grade  fupérieur  ;  mais  c'était  là,  de  leur  part, 
un  doute  fans  juftification  poffible,  &  ne  pouvant 
atteindre  un  Prince  que  l'on  vit  confier  à  nombre 
d'étrangers  diflingués  les  charges  les  plus  délicates. 

Il  femblerait  auffi  que  les  Chevaliers  de  l'Ordre  ne 
rencontrèrent  pas  des  difpofîtions  très  favorables  au- 
près de  l'amiral  André  Provana  de  Leyni,  bien  qu'il  fût 
lui-même  Chevalier  Grand'Croix  de  l'Ordre,  homme 
de  mer  confommé  &  qu'il  se  fût  acquis  la  plus  belle 
renommée  à  la  bataille  de  Lépante. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Mémoires  par  nous  confultés 
ne  nous  apprennent  rien  des  Galères  de  l'Ordre  jus- 
qu'au mois  de  janvier  ifSo,  où  nous  voyons  qu'elles 
durent  fe  rendre  dans  le  Levant.  Nous  trouvons 
encore  que,  trois  années  plus  tard,  fur  l'avis  que 
quelques  Bâtiments  turcs  avaient  capturé  une  bar- 
que d'Antibe,  &  de  là  étaient  allés  s'embufquer  aux 
lies  d'Hyères  pour  y  attendre  d'autres  proies,  André 
Provana  accourut  avec  les  Galères  de  l'Ordre,  força 


(i^    Lettre?  de  l'ablrié  de  Sl-5oluteiir  au  Duc,  du  12  juin  1 574. 
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les  Navires  turcs  débufqués  à  accepter  le  combat  à 
découvert,  en  prit  deux  &  les  emmena  (i). 

Cependant,  la  renommée  de  l'Ordre  allait  toujours 
croiffant,  de  telle  forte  qu'Emmanuel- Philibert  fe 
voyait  continuellement  follicité  par  des  Princes  étran- 
gers d'accorder  l'habit  &  la  croix  à  des  Gentilshommes 
leurs  fujets;&, bien  qu'il  apportât  une  extrême  rigueur 
dans  les  admiffions,  quant  aux  preuves  de  noblelTe  & 
en  ce  qui  touchait  à  la  vie  ôc  aux  mœurs,  il  fut  créé 
dans  l'efpace  des  premiers  fix  ans,  deux  cents  quatre- 
vingts  Chevaliers  de  la  Petite  Croix,  fans  compter  ceux 
de  la  Grande  (2),  de  tous  les  pays  &  des  plus  iliuftres 
iMaifons,  parmi  lefquelles  nous  nous  contenterons  de 


(i)  Arch.  des  SS-MJurice-S'-La-^are,  liaffe  Galères. 

(2)  On  lit  dans  une  lettre  du  comte  Cicogne,  Grand -Chance- 
lier de  l'Ordre,  adrefTée  au  Duc,  en  date  du  23  avril  1574  : 
«  Monfeigneur  Illuftrifrime  faint  Sixte,  ce  matin,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  a  donné  l'habit  de  St-Maurice  à  fix  Chevaliers  qui 
firent  leurs  preuves  cet  hyver.  !1  fiégeait  près  de  l'endroit  où  fiége 
le  Pape,  dans  un  grand  fauteuil  de  velours  cramoifi,  ouvragé 
d'or,  avec  un  grand  panne  auffi  en  velours  cramoifi,  à  franges 
tl'or,  avec  la  chappe  pontificale,  &,  au  milieu  d'eux,  Cicogne  & 
Carlo  Muti  ;  quarante  Chevaliers  étaient,  par  ordre,  affis,  plus 
bas,  les  candidats  en  face.  La  chapelle  prefque  pleine,  fii  tout 
fe  pafTa  de  la  plus  belle  manière.  S.  S.  llluflriffime  (  le  Cardinal  ) 
l'a  fait  avec  [.[ne  gravité  admirable.  «  Il  ajoute  que  «  bientôt  on 
aura  les  preuves  de  XV  ou  XVI  autres.  »  Il  dit  encore  que  «  la 
folennité  ci-deffus  s'efi  accomplie  au  fon  de  In  mufiquede  S.  S., 
&  que  la  meffo  fut  célébrée  par  le  facrirtain  de  SA  SAIN- 
TETE, avec  toute?  Ic^:  r-prémonie-  vnnlnoi;  r\\  pareilles  circon- 
f^nnccs.  " 


rappeler  lesSeyffel,  les  del  Carretro,  les  Valpergue. 
les  Saint-3lartin,  les  Avogadre,  les  Euronzo,  les  Cève. 
les  Cacherano,  lesPioffafque,  lesRoëre,  les  Benzi,  les 
Albergat,  les  Goddi,  les  De-la-Porte,  les  Vifconti,  les 
Doria,  les  Grimaldi,  les  de  Fornari,  les  Sfondrati,  les 
Crivelli,  les  Rangons,  les  Panico,  les  Elifées,  les  So- 
linaSjles  Fazardi.Sous  la  Grande-Maîtrife du  DucChar- 
les-Emmanuel  F"",  la  Milice  ne  compta  pas  des  noms 
moins  diftingués  parmi  ceux  qui  augmentèrent  le 
nombre  de  fes  Chevaliers;  nous  voyons,  en  effet, 
infcrits  dans  fes  rangs,  entre  beaucoup  d'autres,  les 
noms  des  Sauli,  des  Pallavicini,  des  Cattanéi,  des 
Rocca,  des  Landi,  des  d'Efte,  des  Saint-Pierre,  des 
Bonfils,  des  Galéazzi,  des  Sigueira,  des  Orfini  (de 
Rome),  des  Buonamici,  des  Caftrucci,  des  De'Nobili, 
des  Vinciguerra,  des  Morales,  des  Léon,  des  Ruiz, 
des  Enriquez,  des  Paria,  des  Pereira,  etc. 

Emmanuel-Philibert  le  Grand  étant  mort,  Charles- 
Emmanuel  P"",  fon  fils  &:  fucceffeur,  ne  montra  pas 
moins  dattention  Se  de  zèle,  pour  l'Ordre  dont  fon 
père  avait  été  le  Fondateur.  Ayant  remporté  fur  les 
Bernois  &  les  Genevois  une  victoire  fignalée  le  jour 
de  la  Saint-Maurice,  i  789,  &  l'attribuant  à  l'afliflance 
de  ce  vieux  &-  fidèle  protecfleur  des  Etats  de  Savoie,  il 
voulut  que  le  jour  commémoratif  de  cet  événement 
fût  déformais  célébré  comme  un  jour  de  fête  par  fes 
Sujets  ;  &■,  ainfi  que  nous  l'avons  raconté,  il  fe  procura 
de  l'Eglife  d'Agaune  une  bonne  partie  du  corps  &. 
l'épée  du  Saint.  Préoccupé  enfuite  de  ramener  à  la  Foi 
catholique  les  Populations  du  Chablais,  qui,  pendant 
la  longue  domination  des  Hérétiques,  avaient  bu  le 
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poifon  des  fauffes  doctrines,  il  créa  la  fainte  Maifon  de 
Thonon,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  CompafTion. 
Maifon  à  la  fois  Collège  &  Miffion,  deftinée  à  com- 
battre les  fauffes  dodrines  des  Sedaires,  &•  dans  la- 
quelle, en  même  temps,  la  jeuneflTe  était  appelée  à  fe 
former  à  la  piété  &  à  l'étude,  fous  des  Prêtres  verfés 
dans  les  faintes  Lettres  &•  pleins  de  zèle  pour  les  pro- 
grès de  la  Foi  (i).  Le  Prince  fut  puiffamment  fécondé 
dans  cet  œuvre  par  les  confeils,  le  concours  &  les 
prières  de  Claude  Granier,  é\  èque  de  Genève.  l\-  par 
fon  fucceffeur  dans  la  Chaireépifcopale,  cefaint  Fran- 
çois-de-Sales,  gloire  &  lumière  de  l'Epifcopat,  de  la 
Philofophie  &  des  Lettres  chrétiennes,  tV  qui  devait 
être  un  jour  vénéré  fur  nos  Autels. 

Le  Duc  plaça  cette  Inftitution  fous  la  direéVion  des 
Chevaliers  des  SS-Maurice-5:-Lazare,  comme  rentrant 
cffentiellement  dans  l'efprit  &  le  but  de  leur  Ordre. 
De  fon  côté,  le  Pape  affigna  à  cette  Maifon  vénérée  les 
rentes  de  plufleurs  Bénéfices  cxiflant  dans  les  Etats 
qui  venaient  d'être  replacés  en  la  puiifance  des  Prin- 
ces de  Savoie. 

Ce  fera  l'éternelle  gloire  du  pieux  Etabliffement 
dont  nous  parlons  ici,  d'avoir  eu  pour  Préfet  faint 
François-de-Sales,  c\-  dans  le  fiècle  dernier  Hyacinthe 
Gerdil,  Barnabite,  qui  fut,  depuis.  Cardinal  de  la  fainte 
Eglife  &  écrivain  illuftre  (2). 


(i)  Voyez,  à  ce  fujet,  les  iiilererTaiit*  (.letuilj^  que  donne 
M.  Hamon,  curé  de  St-Sulpice,  dans  fa  Vie  de  fuint  Fr.tnçcis  de 
Sales.  3  vol.  in-S"  ;  Pari?,  18^4;  libr.  deJ.  Lecoffre. 

{U^oie  du  traducieur.) 

{2)  Hyacintlie  Sipifmond  Cerdil.  né  en  1718,  à  Samoéns,  en 


Le  même  Clément  VllI,  par  Bulle  du  lofeptembre 
1603,  renouvela  à  la  Religion  des  SS-Maurice-<S:-La- 
zare  les  privilèges  que  lui  avait  concédés  la  Bulle  de 
Pie  V,  du  6  janvier  if66,  révoquant  les  dérogations 
dont  elle  avait  été  poflérieurement  l'objet  de  la  parr 
du  même  Pontife,  reflitua  à  la  Milice  la  capacité  d'ob- 
tenir des  penfions  fur  les  Bénéfices  eccléfiaftiques,  & 
donna  à  l'Ordre  les  biens  ayant  autrefois  appartenu  à 
St-Lazare,  fitués  dans  les  Domaines  du  Roi  d'Efpagne, 
fous  la  réferve,  toutefois,  qu'il  n'en  prendrait  poffef- 
fion  qu'au  fur  &  à  mefure  que  ces  biens  deviendraient 
vacants. 

Mais  Charles-Emmanuel  I*^"",  quoiqu'ayant  époufé  la 
fille  du  Roi  d'Efpagne,  fit  en  vain,  à  la  follicitation  de 
l'Ordre,  les  plus  vives  infiances  auprès  de  fon  beau- 
père  pour  obtenir  que  la  P»lilice  fût  mife  en  poffeffîon, 
fmon  de  la  totalité,  du  moins  d'une  partie  des  biens  de 
St-Lazare  :  il  ne  put  rien  obtenir. 

Succeffivement,  le  même  Pontife,  informé  que  la 
Religion  des  SS-Maurice-&-Lazare  avait  concouru  de 
fes  revenus  aux  dépenfes  des  Miffions  envoyées  dans 

Savoie,  moj-t  en  1802,  entra  dans  l'Ordre  des  Barnabites,  en- 
feigna  la  philofophie  à  CafaI  &.  à  Turin  (1749),  fut  précepteur 
du  Prince  Royal  de  Piémont  (Charles-nmmanuel  IV),  reçut  la 
pourpre  de  Pic  VI  (1777),  Si  devint  un  des  membres  les  plus 
dillingués  du  Sacré  Collège.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, les  uns  en  italien,  les  autres  en  latin,  quelques-uns  en 
français,  &.  qui  lui  afTurent  une  place  éminente  parmi  les  Philo- 
fophes  &.  les  Théologiens.  Ses  œuvres  ont  été  (lubliées  en  vingt 
vol.  in-4".  à  Rome;  1806-21. 

[ï^Pte  du  iiddaéleur.) 
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poifon  des  fauffes  doctrines,  il  créa  la  fainte  Maifon  de 
Thonon,  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Compaffion, 
Maifon  à  la  fois  Collège  &  Miffion,  deftinée  à  com- 
battre les  fauffes  doctrines  des  Séculaires,  ôc  dans  la- 
quelle, en  même  temps,  la  jeuneffe  était  appelée  à  fe 
former  à  la  piété  &  à  l'étude,  fous  des  Prêtres  verfés 
dans  les  faintes  Lettres  &  pleins  de  zèle  pour  les  pro- 
grès de  la  Foi  (i).  Le  Prince  fut  puiffamment  fécondé 
dans  cet  œuvre  par  les  confeils,  le  concours  &  les 
prières  de  Claude  Granier,  évêque  de  Genève,  &  par 
fon  fucceffeur  dans  la  Chaire épifcopale,  ce  faintFran- 
çois-de-Sales,  gloire  &  lumière  de  l'Epifcopat,  de  la 
Philofophie  &  des  Lettres  chrétiennes,  &  qui  devait 
être  un  jour  vénéré  fur  nos  Autels. 

Le  Duc  plaça  cette  Inftitution  fous  la  direélion  des 
Chevaliers  des  SS-Maurice-Sr-Lazare,  comme  rentrant 
effentiellement  dans  l'efprit  Se  le  but  de  leur  Ordre. 
De  fon  côté,  le  Pape  affigna  à  cette  Maifon  vénérée  les 
rentes  de  plufieurs  Bénéfices  exiflant  dans  les  Etats 
qui  venaient  d'être  replacés  en  la  puiffance  des  Prin- 
ces de  Savoie. 

Ce  fera  l'éternelle  gloire  du  pieux  Etabliffement 
dont  nous  parlons  ici,  d'avoir  eu  pour  Préfet  faint 
François-de-Sales,  &  dans  lefiècle  dernier  Hyacinthe 
Gerdil,  Barnabite,  qui  fut,  depuis,  Cardinal  de  la  fainte 
Eglife  &  écrivain  illuftre  (2). 


(i;  Voyez,  à  ce  fujet,  les  inlerefTanls  détails  que  donne 
M.  Hamon,  curé  de  St-Sulpice  ,  dans  fa  Vie  de  fainr  François  de 
.Sale.<.  a  vol.  in-S';  Paris,  iS'4;  libr.  deJ.  LecofTre. 

{D^ore  du  traduûcur.) 

(a)  Hyacinthe  Sipifmond  Cerdil,  né  en  1718,  à  Samoéns,  en 
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Le  même  Clément  VIII,  par  Bulle  du  lo  feptembre 
i6o'j,  renouvela  à  la  Religion  des  SS-Maurice-&-La- 
zare  les  privilèges  que  lui  avait  concédés  la  Bulle  de 
Pie  V,  du  6  janvier  if66,  révoquant  les  dérogations 
dont  elle  avait  été  poftérieurement  l'objet  de  la  part 
du  même  Pontife,  reflitua  à  la  Milice  la  capacité  d'ob- 
tenir des  penfions  fur  les  Bénéfices  eccléfiaftiques,  & 
donna  à  l'Ordre  les  biens  ayant  autrefois  appartenu  à 
St-Lazare,  fitués  dans  les  Domaines  du  Roi  d'Efpagne, 
fous  la  réferve,  toutefois,  qu'il  n'en  prendrait  poffef- 
fion  qu'au  fur  &  à  mefure  que  ces  biens  deviendraient 
vacants. 

Mais  Charles-Emmanuel  P'',  quoiqu'ayant  époufé  la 
fille  du  Roi  d'Efpagne,  fit  en  vain,  à  la  follicitation  de 
l'Ordre,  les  plus  vives  infiances  auprès  de  fon  beau- 
père  pour  obtenir  que  la  f^lilice  fût  mife  en  poifefîion, 
finon  de  la  totalité,  du  moins  d'une  partie  des  biens  de 
St-Lazare  :  il  ne  put  rien  obtenir. 

Succeffivement,  le  même  Pontife,  informé  que  la 
Religion  des  SS-Maurice-&-Lazare  avait  concouru  de 
fes  revenus  aux  dépenfes  des  Miffions  envoyées  dans 


Savoie,  moi't  en  1802,  entra  dans  l'Ordre  des  Barnabites,  en- 
feigna  la  philofophie  à  Cafal  fc  à  Turin  (1749),  fut  précepteur 
du  Prince  Royal  de  Piémont  (Charles-Emmanuel  IV),  reçut  la 
pourpre  de  Pie  VI  (1777),  &  devint  un  des  membres  les  plus 
diflingués  du  Sacré  Collège.  11  a  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, les  uns  en  italien,  les  autres  en  latin,  quelques-uns  en 
français,  &.  qui  lui  afTurent  une  place  éminente  parmi  les  Philo- 
fophes  &.  les  Théologiens.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  vingt 
vol.  in-4',  à  Rnme  ;  1806-21. 

{ï\_p!e  du  l.adaâeur.) 
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les  pays  proteftants  &  des  Curés  qui  y  avaient  été  nou- 
vellement établis,  réunit  à  l'Ordre,  par  Bulle  du  i^juin 
1604,  les  Bénéfices  de  vingt-fix  Eglifes  fituées  en 
Piémont,  en  Savoie  &  dans  les  Comtés  de  Nice,  &  les 
érigea  en  Commanderies. 

Charles- Emmanuel  fit  enfuite  quelques  change- 
ments dans  les  habits  &  les  infignes  des  Chevaliers.  11 
changea  l'étoffe  du  manteau,  qui.  de  taffetas  incarnat 
qu'il  était  d'abord,  dut  être  de  foie  cramoifie;  il  vou 
lut  que  la  Croix  de  St-Maurice  prévalût  fur  celle  de 
St-Lazare,  &  la  réduifit  à  la  dimenfion  qu'elle  préfente 
encore.  La  Croix  fe  portait  alors  en  foie,  coufue  fur 
l'habit  &  fur  le  manteau  au  côté  gauche.  Mais  avec  le 
temps,  l'ufage  prévalut  de  la  porter  fous  formedebijou 
d'or  émaillé.  Les  guerres  civiles,  le  plus  grand  des 
fléaux  dont  une  nation  puifTe  devenir  la  proie,  ayant 
désolé  ces  contrées  pendant  la  minorité  de  Charles- 
Emmanuel  II,  l'Ordre  des  SS-Maurice-&-Lazare  eut  à  en 
fouffrir  dans  de  regrettables  proportions.  La  Régente 
Chrifl;ine(i),  en  effet,  auffi  bien  que  les  Princes  fes  pa- 


(i)  Chriftiiie  de  France,  fille  d'Henri  IV  &.  de  .Marie  de  Mé- 
dicis,  née  en  1606,  nnorte  en  1663 .  Elle  époufa  Viflor-Amédee, 
Duc  de  Savoie.  Reftée  veuve  de  ce  Prince  en  1657,  elle  fut  Ré- 
gente de  Savoie  pendant  la  minorité  de  fon  fils,  Charles-Emma- 
nuel II ,  eut  à  lutter  contre  le  Prince  Thomas,  fon  beau-frere, 
qui  lui  difputait  la  Régence,  le  fit  rentrer  dans  le  devoir  &  gou- 
verna avec  prudence  &.  fermeté.  Le  corps  de  cette  princefTe 
fut  primitivement  dépofé  dans  les  caveaux  de  l'églife  des  foeur> 
Carmelitaines-Déchauffées ,  qu'elle  avait  conftruite  ainfi  que  Ip 
''ouvent  fur  la  place  St-Charle?,  à  Turin.  .\  l'époque  de  la  grande 
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rents,  procédaient  les  uns  &  les  autres,  &  chacun  de 
fon  côté,  à  l'éledion  des  Chevaliers,  &  l'on  défaifait 
d'une  part  ce  qui  avait  été  créé  de  l'autre.  L'Hôpital 
de  St-Maurice  fut  alors  occupé  par  les  Carmes-Dé- 
chauffés,  &,  les  difcordes  civiles  apaifées,  il  fut  inftallé 
&  tenu  longtemps  dans  une  maifon  louée  à  cet  effet  : 
on  n'y  comptait  pas  à  cette  époque  au-delà  de  fixlits. 
Plustard,  l'Ordre,  ayant  recouvré  fon  ancien  fiége,  & 
le  Prince  Maurice  ayant  été  placé  à  la  tète  du  Confeii 
de  la  Milice,  on  conftruifit  une  nouvelle  Infirmerie,  S: 
il  y  fut  établi  dix-huit  lits. 

Charles- Emmanuel  11  mourut  jeune   encore,    en 
1679(1).  Marie-Jeanne-Baptifiie  de  Savoie,  DuchefTe- 


révolution  françaife,  cette  églife  ayant  été  convertie  en  Dourfc, 
les  refies  de  Chrifline  furent  transférés  dans  les  tombeaux  de  la 
famille  des  Marquis  Tana,  en  l'églife  de  Ste-Thérèfe  (des  Car- 
mes-Déchauffés).  En  1855,  fur  la  propofition  du  Chevalier 
Cibrario,  alors  Miniflre  des  Affaires  Etrangères,  le  Roi  les  fit 
tranfporter  dans  la  chapelle  de  St-Erafme,  de  la  même  églife,  à 
côté  de  l'autel,  &  lui  fît  ériger  un  monument. 

{^otc  du  xraduâeur.) 
(i)  Charles-Emmanuel  II  fe  fignala  par  fa  piété,  l'impulfion 
qu'il  donna  au  commerce  &.  aux  arts  &.  la  reconnaiffance  dont  il 
fit  preuve  envers  les  Français  qui  l'avaient  protégé  pendant  fa 
minorité.  Ce  Prince  donna,  à  fa  mort,  l'exemple  du  courage  le 
plus  chrétien  :  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  fon  falut  & 
réglé  celles  du  pays,  en  diflant  mot  à  mot  fon  teflament  au 
comte  de  la  Bouteillière ,  Secrétaire  d'Etat,  fe  fentant  prêt  à 
prendre  la  voie  de  toute  chaire,  il  ordonna  qu'on  ouvrit  les  por- 
tes de  fon  appartement  au  peuple,  difant  :  «  LaiJfe-(  entrer  ce 
monde,  afin  qu'en  me  voyant,  il  avvrenne  que  ïes  Princes  meu- 
rent comme  le  refie  des  mortels.  » 

{SS^ote  du  traduâeur.) 
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Régente,fefouvenant  des  fruits  que  la  bienfaifanteMai- 
fon  deThonon  avait  produits,  voulut  que  les  Convertis 
des  vallées  de  Lucerne  &  d'Angrogne  euflent  un  lieu 
de  recouvrance  où  ils  puffent  échapper  au  vagabon- 
dage &  à  la  mendicité,  tout  en  y  continuant  à  s'inftruirc 
des  chofes  de  la  Religion;  elle  leur  ouvrit  un  re- 
fuge dans  l'Auberge  des  Vertus  (i),  &  parmi  les  princi- 
paux perfonnages  à  qui  elle  confia  le  foin  de  veiller 
fur  cette  pieufe  Inftitution,  l'Ordre  Mauricien  compta 
deux  grands  titulaires  nouveaux  Se  créés  à  cet  effet, 
qui  furent  le  Grand  -Hofpitalier  &  le  Grand-Conferva- 
teur. 

En  même  temps,  l'Ordre  eut  une  Bafilique  digne  de 
l'éclat  que  s'était  acquis  la  Milice.  Déjà,  dès  le  trei- 
zième fiècle,  Se  peut-être  antérieurement  à  cette  épo- 
que, on  voyait  à  Turin,  près  l'angle  de  la  rue  qui  tend 
de  la  route  d'Italie  à  la  Cathédrale,  l'églife  paroiflîale 
de  St-Paul,  fituée  prefque  au  débouché  de  cette  courte 
&  étroite  ruelle,  portant  le  nom  de  l'ancienne  &puif- 


(i)  L'auberge  des  Vertus,  Albergo  di  Virtii,  fut,  comme  elle 
efl  encore,  une  école  d'arts  St  métiers  pour  les  enfants  pauvres, 
fondée  avec  le  concours  d'Emmanuel-Pliilibert,  par  quelques 
membres  de  la  confrérie  de  St-Paul,  qui  prirent  le  nom  d'AJfo- 
ciation  de  Charité.  Charles-Emmanuel  1",  en  1580,  conftitua  à' 
{'Albergo  une  rente  annuelle  de  fix  cents  écus  d'or.  Six  ans  plus 
tard,  il  dota  cette  inftitution  de  plufscurs  biens  fonds  fituésdans 
les  environs  de  Turin.  Depuis  cette  époque,  V Albergo  eft  pla- 
cée fous  la  main  d'une  dire(5lion  nommée  par  le  Gouvernement. 
Les  enfants  pauvres  y  apprennent  un  métier;  ils  font  logés  & 
nourris  pendant  leur  apprentiffage. 


1 1 1 
fante  famille  des  Mafcara,  aujourd'hui  &  dès  longtemps 
éteinte;  ruelle  dont  l'autre  extrémité  touche  à  la 
vieille  églife  de  St-Pierre  De  Curte  Ducis,  dans  la  rue 
du  Coq,  autre  paroiffe  fupprimée  en  1728,  &  aban- 
donnée aux  ufages  profanes. 

St-Paul,  ancienne  dépendance  de  l'Abbaye  de  St- 
Soluteur,  était  devenu,  depuis  le  feizième  fiècle,  Ora- 
toire des  Difcipliîuiîits  de  Ste-Croix. 

En  1729,  la  paroiffe  fut  fupprimée  &  réunie  à  la 
Cathédrale;  dans  la  même  année,  par  Billet  Royal 
du  15"  février,  le  Roi  Victor-Amédée  II  érigea  cette 
Eglife  en  Bafilique  de  l'Ordre.  Elleavait  été,  peu  aupa- 
ravant, refaite  fur  les  deffins  du  célèbre  archite(fteLan- 
franchi  &  aux  frais  des  Difciplinants.  Le  Roi  Victor,  en 
difpofant  de  cet  édifice  par  un  de  ces  coups  d'autorité, 
auxquels  il  inclinait  volontiers,  comme  lefont  tous  les 
Princes  réformateurs,  réunit  aux  Difciplinants  de  Ste- 
Croix  la  Confrérie  de  St-Maurice, érigée  en  l'églife  de 
St-Simon  &  transférée,  depuis,  dans  celle  de  St-Eufla  - 
che;  il  conftitua  en  Archi-confrérie  les  deux  Compa- 
gnies réunies,  &  chargea  cette  Archi-confrérie  du  Ser- 
vice religieux  de  la  nouvelle  Bafilique,  déclarée  pro- 
priété de  l'Ordre.  Elleefl:  de  forme  octogone,  furmon- 
tée  d'une  coupole  remarquable  de  hardieffe  &  de  légè- 
reté &  fomptueufement  ornée  de  hautes  &  groffes  co- 
lonnes de  marbre,  de  stucs  &  de  peintures.  Dans  les 
angles  de  la  coupole  figuraient  les  quatre  Evangéliftes 
peints  à  fec  :  trois  dus  à  François  Meiler;  &  le  St-Luc, 
œuvre  de  Mathias  Francefchini.  Les  quatre  tableaux 
que  l'on  voyait  dans  les  entre-colonnes,  fous  la  cou- 
pole, repréfentant  des  acfles  de  la  vie  des  faints Patrons, 
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étaient  de  Sébaftien  Taricco  ;  dans  la  grande  chapelle, 
le  tableau  ovale  du  chœur,  représentant  le  Chrift  ref- 
fufcité  &  la  Foi,  &  les  SS-Maurice-&-Lazare  du  plan  infé- 
rieur, étaient  de  Mathias  Francefchini  ;  révafement  au- 
delTus  du  chœur,  peint  à  frefque  &  repréfentant  l'Af- 
fomption  de  la  Sainte -Vierge  &  nombre  défigures,  eft: 
un  chef-d'œuvre  de  la  main  du  Chevalier  Bianchi,  Mila- 
nais; la  table  de  l'autel,  à  droite,  efl  de  Scotti,  de  Milan; 
celle  de  l'autel,  à  gauche,  d'Antoine  Milocco.  Sont 
avoir,  dans  la  SacrifVie,  de  belles  (latues  en  bois,  de 
Clémente,  ayant  fait  partie  des  Machines  qui  fe  por- 
taient aux  procefîîons  folennelles  pratiquées  à  cette 
époque,  l'un  des  trois  jours  de  Pâques,  &  dont  le 
Guide  de  Turin  pour  lyHi  nous  a  confervé  la  curieufe 
defcription. 

Toutes  ces  Machines  formaient  des  allufions  au 
Grand  Myftère  dont  on  célébrait  la  commémora- 
tion. 

La  Bafilique  Magiflrale  a  été,  dans  ces  dernières  an- 
nées, relevée  d'une  remarquable  façade  en  pierre,  de 
{bf\e  févère  ôc  majeflueux,  deffin  plein  de  nobleffe  du 
célèbre  Architecle  Chevalier  Mofca.  La  coupole  a  été 
reftauréeÂ:  couverte  en  plomb.  En  i8f  ^,  dans  les  en- 
tre-colonnes de  la  façade, on  a  placé  la  ftatue  des  deux 
faints  Protecteurs,  dues  au  cifeau  desfculpteursSimo- 
netta  &  Albertoni.  Enfin,  en  i8f8&-  iSfç,  Victor-Em- 
manuel II  a  confacré  des  fommes  confidérables  à  la 
reftauration  de  la  Bafilique.  lll'a  revêtue  de  marbre,  l'a 
fait  refplendir  de  dorures,  a  fait  rafraîchir  les  magnifi- 
ques frefques  de  Bianchi ,  peindre  à  fresque  les  bas- 
fonds  des  quatre  pilaftres  qui  foutiennent  la  voûte  par 
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le  Chevalier  François  Gonin ,  &  la  coupole  par  le  pfô- 
feffeur  Emile  Morgari  (i). 

11  était  réfervé  à  la  Religion  des  SS-Maurice-&:-Lazare 
de  mériter  plus  noblement  encore  de  la  patrie.  Le  Do- 
maine royal  &  la  Menseépifcopale  d'iglesiaslui  avaient, 
en  lyfS,  cédé  le  Domaine  utile  de  la  Péninfule  de  St- 
Antioche;  St-Antioche  était  alors  une  contrée  inculte 
&  déferte  (2).  L'Ordre  de  St-Maurice  n'épargna  ni  dé- 


(i)   La  façade  va  recevoir  l'infcription  fuivante  : 

BASILIC  A  M 

ORDINIS    MAURITIANl    LAZARIANI 

REX    CAROLUS    ALBERTUS 

FRONTE      LAPIDEO      AUXIT 

REX     VICTORIUS     EMMANUEL     II 

AURO     PICTURIS     MARMORIBUS 

EXORN  AVIT. 

(2)  Saint-Anthioche,  ou  Sant-Antioco,  quoique  décrite  comme 
une  péninfule,  eft  réellement  une  île,  au  fud-oueft  de  la  Sar- 
daigne,  à  laquelle  elle  était  unie  du  temps  des  Romains  par  un 
pont  de  briques ,  dont  on  voit  encore  les  débris  au-defTous  du 
niveau  de  la  mer,  Tuivant  Azuni.  Sa  circonférence  en  milles  géo- 
graphiques, félon  M.  de  La  Marmora,  efl  de  37,35,  t  fa  fu- 
perficie,  en  mètres  carrés,  de  100,000,000.  Appelée  autrefois 
Malibodes  par  Ptolémée,  Ênq^77e  par  Pline,  PZomtia  par  d'au- 
tres, elle  aurait,  fuivant  la  tradition ,  pris  fon  nom  de  Sant-An- 
tioco, d'un  Saint  qui  y  ferait  mort  en  exil  dans  le  v*  fiècle  de 
l'Eglife.  C'eft  dans  cette  île  qu'était  fituée  l'antique  &.  riche 
cité  de  Sulcis,  mife  à  l'amende  par  Jules  Céfar  pour  avoir 
accueilli  dans  fon  port  la  flotte  de  Nafidius  qui  était  du  parti  de 
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penfes  ni  fatigues  pour  en  améliorer  les  conditions,  fi 
bien  qu'en  peu  de  temps  l'Ile  fut  peuplée  d'habitants  & 
couverte  de  maifons.  Par  fes  foins,  s'élevèrent  les  villa- 
ges de  St-Antioche  &  de  Calafetta,  formant  deux  paroif- 
fesde  plus  de  trois  mille  âmes.  Les  habitants  en  avaient 
été  fournis  en  partie  par  le  Piémont,  en  partie  par  l'Ile 
deTabarca,  placée  fur  la  côte  de  Tunis, à  l'embouchu- 
re du  Zanineh,  &  fameufe  par  la  pêche  qui  s'y  fait  du 
corail  (i).  Ce  fut  l'Ordre  qui  fit  conftruire  les  églifes 
paroiffiales  ;  &  celle  de  Calafetta  date  des  premières 
années  de  l'heureux  règne  du  Grand-Maître  Charles- 
Albert. 


Pompée.  Auffi,  le  fol  offre-t-il  aux  fouilles  de  la  fcience  une 
ample  moilTon  d'objets  antiques.  V.  Albert  de  La  Marmora, 
Voyage  en  Sardaigne ;  féconde  ■partie ;  Antiquités. 

{CHiote  du  traduéieur.) 
(i}  A  cette  petite  île  fe  rattache  un  fouvenir  hiflorique  qui 
honore  trop  la  mémoire  de  Charles-Emmanuel  III,  pour  que 
nous  n'aimions  pas  à  le  citer  ici.  Tabarca  étant  tombée  au  pou- 
voir des  Turcs,  en  1744,  fes  habitants.  Colonie  génoife,  furent 
rachetés  par  Charles-Emmanuel  III,  Prince  du  plus  grand 
cœur,  dont  la  haute  fageffe  prépara  la  plupart  des  améliorations 
qui  fe  font  fucceffivement  accomplies,  depuis,  dans  l'île  de  Sar- 
daigne.  Les  habitants  de  Tabarca,  dont  il  s'agit,  eurent  la  fa- 
culté de  s'établir  dans  la  petite  île  de  St-Pierre ,  jufqu'alors 
inhabitable,  &.  qui,  malgré  les  incurfions  dévaflatrices  auxquelles 
elle  a  été  plufieurs  fois  expofée  depuis,  efl.  aujourd'hui  couverte 
d'une  population  nombreufe.  L'Ile  de  St-Pierre  efl  peu  diftante 
de  celle  d'Antioche.  \'.  La  Marmora,  Voyage  en  Sardaigne ; 
t.  1,  p.  84. 

{Ct^oTe  du  traduéfeur.) 


Par  Patentes  du  24  août  1809,  le  Roi  Victor-Emma- 
nuel concéda  à  l'Ordre  Mauricien  l'Eglife  de  Ste- 
Croix  de  Cagliari,  appartenant  autrefois  à  la  Compa- 
gnie de  Jéfus,  &■  la  déclara  Bafilique  Magiftrale.  L'Ordre 
a  conftamment  pourvu  à  la  dignité  du  férvice  reli- 
gieux dans  cette  églife,  qui  doit  en  même  temps  d'im- 
portantes reftaurations  à  la  munificence  des  Grands- 
Maîtres. 

Cependant,  l'Ordre  n'avait  plus  eu  à  s'inquiéter  des 
Lépreux,  au  fujet  defquels,  depuis  longtemps,  ne  lui 
était  parvenu  aucun  appel  (i),  quand  ils  recommen- 
cèrent à  devenir  l'objet  de  la  préoccupation  pu- 
blique. 

La  queflion  des  mefures  à  prendre  à  leur  égard  s'é- 
tant  donc  repréfentée  avec  fon  ancienne  importance, 
Victor-Amédée  III,  par  difpofition  du  19  avril  177^, 
ordonna  que  les  rentes  de  la  Prévôté  du  Grand  St- 
Bernard  (depuis  peu  réunies  à  l'Ordre  des  SS-Maurice- 
&-Lazare)  fuffent  employées  à  ouvrir  un  nouvel  Hô- 
pital en  Aofte,  &  à  l'acquifition  d'un  bâtiment  propre 
à  recevoir  les  Lépreux  &-  les  autres  malades  atteints 
d'affections  contagieufes  (2). 

L'édifice  dans  lequel  furent,  en  conféquence,  col- 
loques les  Lépreux,,  eft  une  vieille  tour  appelée  Tour 
de  la  Veur,  par  fuite  peut-être  de  quelque  légende  po- 


(1)  11  eft  fait  mention,  fous  la  date  du  quatorzième  fiècie , 
d'une  Léproferie  dédiée  à  feint  Lazare,  fituée  au  nord  de  Turin, 
entre  la  Dora  &.  la  Stura.  Ruinée  pendant  les  guerres,  elle  fut 
réunie,  en  1548,  à  l'hôpital  de  St-Jean. 

(a)  Regiftre  des  feffions  de  1775,  p.  9^' 
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cette  juridiclion,  des  afTemblées  &  des  délibérations 
des  Confeils. 

Le  troifième,  enfin,  eft  confacré  à  l'organifation 
économique  de  la  Milice.  A  ce  fujet,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que,  félon  l'Inflitution  primitive, 
les  Chevaliers  étaient  divifés  en  deux  claffes,  à  fa- 
voir  :  les  Chevaliers  de  juftice  &  les  Chevaliers  de 
grâce. 

Les  premiers  étaient  ceux  qui  fe  trouvaient  en  con- 
dition de  pouvoir  folliciter  la  faveur  de  l'admiffion, 
en  prouvant  la  nobleffe  de  leurs  pères  &  mères,  de 
leurs  grands-pères  &  grands'mères,  tant  paternels  que 
maternels;  de  pouvoir  prouver  qu'ils  avaient  toujours 
vécu  noblement  &  n'avaient  exercé  aucun  état  de  na- 
ture à  tacher  leur  noblesse  (i).  Les  preuves  devaient 


(i)  Déjà,  en  1566,  Janot  de  Chàtillon  étant  Grand-Maître, 
les  preuves  de  noblelFe  devaient  s'étendre  à  ces  mêmes  degrés. 
Une  déclaration  du  Gonfalonier  de  juftice  &.  des  Défenfeurs  de 
la  paix  d'Orviette  atteflait,  le  dernier  jour  de  février  de  cette 
année  1566,  l'arbre  généalogique  de  Fabio  Aibani,  qui  podulait 
la  Croix  de  St-Lazare  : 

Tommafo  Aibani      Drufiana         Nicolà  Spada         Conteffina 
degli  Aiamonti  di  Montemarlo 

Pietro  Angela  Spada 

Fabio  Aibani. 

Le  Confeil  d'Orviette  déclarait  que  toutes  les  personnes  por- 
tées dans  l'Arbre  généalogique  étaient  noble-  St  vivant  noble- 
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fe  faire  au  lieu  d'origine  &  à  la  diligence  des  délégués 
du  Grand-Maître. 

Les  Chevaliers  de  grâce  étaient  ceux  à  qui  le  Roi 
accordait  la  croix&  l'habit  de  la  Milice  équeftre  à  titre 
de  rémunération.  Les  informations  à  prendre  rela- 
tivement à  ces  derniers  fe  réduifaient  aux  points 
fuivants  : 

S'ils  étaient  enfants  légitimes  ; 

S'ils  étaient  catholiques  eux  &  leurs  afcendants  ; 

S'ils  n'avaient  point  été  pourfuivis  pour  méfaits 
graves  ou  emportant  l'infamie,  ou  pour  homicide  ; 

S'il  n'étaient  point  bigames; 

S'ils  étaient  fains  d'efprit  &  de  corps  ; 

S'ils  avaient  moins  de  17  ans  : 

S'ils  n'étaient  point  frappés  de  fujétion  ou  de  dé- 
pendance perfonnelle,  c'eft  à  dire  s'ils  étaient  parfai- 
tement libres  ; 

S'ils  n'étaient  point  obérés  de  dettes. 

Ces  mêmes  obfervations  fe  prenaient  également 
pour  les  Chevaliers  de  juflice,  indpendamment  de 
celles  de  nobleffe. 

Les  informations  &  les  preuves  fournies,  le  Confeil 
délibérait,  &,  plus  rien  n'y  faifant  obftacle,  le  Grand- 
Maître  commettait  un  Chevalier  de  Grand'Croix  ou 
telle  autre  perfonne  conftituée  en  dignité,  pour  la 
collation  de  l'habit  &  delà  croix. 


ment,  &  ne  defcendaient  ni  de  Juifs,  ni  de  Sarrafins,  ni  d'Héré- 
tiques. Au  bas  fe  trouvaient  les  armoiries  nobiliaires  de  ces 
mêmes  Maifons. 
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Cette  collation  fe  faifait  pendant  la  mefle,  confor- 
mément à  des  ritesen  rapport  avec  la  folennité  du  divin 
facrifice  ;  elle  était  précédée,  de  la  part  du  poftulant, 
des  trois  vœux,  favoir  :  d'humble  &  fidèle  obéifTance 
au  Royal  Grand-Maître,  de  chafteté  au  moins  conju- 
gale, &  de  charitable  hofpitalité  envers  les  Lépreux. 

Il  promettait,  en  outre,  mais  non  par  vœu,  d'ob- 
ferver  les  règles  &  flatuts  de  l'Ordre,  de  jeûner  le 
vendredi  ou  le  famedi  de  chaque  femaine,  de  porter 
pendant  toute  fa  vie  l'infigne  de  la  croix,  de  réciter, 
chaque  jour,  le  pfautier  abrégé,  en  l'honneur  de  Dieu, 
de  la  Sainte-Vierge  Marie  &  des  faints  Maurice  Se  La- 
zare (i). 

Les  Chevaliers  de  l'Ordre  Suprêmedel'Annonciade 
étaient  difpenfés  de  l'obligation  des  preuves  &  étaient 
admis,  fans  autres  formalités,  dans  la  Milice  Mauri- 
cienne. 

Le  chapitre  qui  traitait  des  obligations  des  Cheva- 
liers, en  rappelant  à  ces  derniers  la  fidèle  exécution 
de  leurs  vœux  &  des  promeffes  ci-deffus  énoncées, 
leur  prefcrivait  de  ne  fe  marier  qu'une  fois  &  avec 
une  vierge;  de  s'abflenir  de  mariages  mefféants  ;  de 
l'exercice  de  tout  art  mécanique  &  abjeél,  &  de  toute 
adion  inconciliable  avec  la  vraie  nobleffe;  il  y  était 
fait  défenfe  aux  Chevaliers  de  s'abfenter  hors  des 
Etats,  fans  la  permiffion  écrite  du   Grand-Maitre;  il 


(i)  Aux  termes  des  anciens  flatuts.  &.  principalement  des 
ordres  du  lo  feptembre  1619  &  a  juin  1643,  les  Chevaliers 
doivent,  en  public,  être  conftamment  porteurs  de  la  Croix. 
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leur  était  enjoint  de  fe  trouver  à  toute  entreprife  que 
défîgnerait  ce  dernier,  contre  les  ennemis  du  nom 
chrétien;  &  dans  le  cas  où  ils  ne  le  pourraient  pour 
légitime  caufe,  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre, 
conformément  à  ce  qui  ferait  ftatué  à  cet  égard  par 
le  Grand-Maître. 

Les  Chevaliers  de  Grand'Croix,  ainfi  appelés  parce 
qu'ils  portaient  au  cou  une  croix  de  plus  grande  di- 
menfion,  fufpendue  à  un  ruban  vert,  avaient  la  préro- 
gative de  préféance,  en  toutes  affemblées,  même  en 
celles  des  magiflrats,  fur  toute  perfonne  non  décorée 
delà  Grand'Croix,  le  Préfident  de  la  réunion feul  ex- 
cepté ;  ils  avaient  feuls  le  droit  de  prendre  rang  à  la 
fuite  du  Grand-Maître,  immédiatement  après  les  Che- 
valiers de  l'Annonciade,  dans  les  procefTions  qui  ont 
lieu  pour  accompagner  le  Saint-Suaire  (i),  quand  il 
efl  publiquement  expofé  ;  droit  qui  fut  exercé,  lorf- 


(i)  Le  Saint-Suaire  (la  Santa  Sindone),  inappréciable  Relique 
confervée  à  Turin  dans  l'églife  de  ce  nom,  &.  que  renferme, 
placée  fous  verre,  une  Châffe  d'argent,  ornée  d'or  &  de  dia- 
mants, efl  le  Sacré  Linceul  qui  fervit  à  envelopper  le  Corps  de 
Notre  Divin  Sauveur.  Cette  relique  fameufe  fut  apportée  d'O- 
rient, au  temps  des  Croifades,  par  un  Français,  Geoffroy  de 
Charni,  Chevalier  Champenois  comme  Thibault  &  Joinville. 
François  I*'  l'invoqua  avant  la  bataille  de  Marignan,  &  à  fon 
retour,  il  fît  à  pied  le  voyage  de  Lyon  à  Chambéry,  où  fe  trou- 
vait alors  le  Saint-Suaire,  pour  aller  l'adorer.  Les  voyageurs 
français  retrouvent  donc  dans  cette  Relique  infigne  un  fouve- 
nir  national  &.  glorieux,  &.  peuvent  juftement  la  vénérera  double 

litre. 

{J^ote  du  tiiiduâeur.) 
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qu'à  l'occafion  folennelle  de  l'heureufe  union  de 
S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoie,  Prince  Royal  héréditaire, 
avec  l'Archiducheffe  Marie-Thérèfe ,  la  fainte  relique 
fut  expofée  à  la  vénération  publique.' 

Les  manteaux  du  Roi,  des  Princes  Royaux,  des  Che- 
valiers de  Grand'Croix,  &  des  Chevaliers,  étaient  tous 
de  foie  cramoifie;  ils  fe  difîérentiaient  parles  brode- 
ries, la  longueur  de  la  queue  traînante,  la  dimenfîon 
ôc  la  matière  de  la  croix  qui  y  était  coufue. 

Les  dignitaires  de  l'Ordre  étaient  au  nombre  de 
fept  : 

Le  Grand  Prieur, 
Le  Grand  Amiral, 
Le  Grand  Maréchal, 
Le  Grand  Hofpitalier, 
Le  Grand  Confervateur, 
Le  Grand  Chancelier, 
Le  Grand  Tréforier. 
Les  Juges  de  la  Religion  Mauricienne  connaifTaient, 
tant  au  pétitoire  qu'au  poffefToire,  de  toutes  les  cau- 
fes,  foit  avives,  foit  paffives,  dans  lefquelles  fe  trou- 
vaient compromis  d'une  façon  quelconque  le  patri- 
moine, les  droits  Se  les  privilèges  de  l'Ordre,  encore 
qu'il  s'agît  de  matières  bénéficiales  &  eccléfiafliques; 
ils  connaifTaient  de  même  de  toutes  les  caufes  d'un  in- 
térêt connexe  à  ceux  de  la  Religion  &  des  Comman- 
deries. 

En  matière  criminelle,  l'Ordre  connaiffait  de  tous 
les  Crimes  commis  par  les  Chevaliers,  à  l'exception  de 
celui  de  lèfe-majefté  &  de  ceux  qui  étaient  dévolus  à  la 
juridiction  camérale,  comme  auffi  de  ceux  qui  étaient 


commis  par  des  Chevaliers  dans  l'exercice  de  fonc- 
tions indépendantes  de  l'Ordre. 

L'Ordre  connaifTait  encore  des  fouftracT:ions  d'ef- 
pèces  ou  de  chofes  appartenant  à  la  Milice  ;  des  inful- 
les  faites  à  fes  Confeillers  ou  Officiers  dans  l'exercice 
de  leurs  foncflions,  &  des  faux  commis  dans  les  ades 
produits  devant  les  tribunaux  de  la  Religion. 

Le  Premier  Secrétaire  de  S.  M.  pour  la  Grandc- 
Maîtrife,  était,  comme  il  eft  encore,  le  MinifVre  par 
l'intermédiaire  duquel  fe  portent  au  Royal  Grand-Mai- 
tre  les  affaires  de  l'Ordre  &  fe  tranfmettent  les  réfolu- 
tions  de  ce  dernier.  Mais  les  Provifions  .Magiftrales  de 
i8f  1  ik  des  années  fuivantes,  ont  confidérablement 
accru  fon  autorité  &  élargi  le  cercle  &-  l'importance 
de  fes  attributions.  Un  décret  du  f  mars  iSf^.  a  claffé 
le  Premier  Secrétaire  de  S.  M.  pour  la  Grande-Maîtrife, 
parmi  les  Grands-officiers  de  l'Etat.  Il  avait  déjà,  d'ail- 
leurs, depuis  longtemps  le  rang  de  .Miniflre. 

L'Avocat  Général  Patrimonial  était  le  défenfeur  des 
caufes  de  l'Ordre,  foit  devant  l'Auditeur-Général,  foit 
devant  le  Confeil.  Il  remplifTait,  en  outre,  les  fonc- 
tions du  .Miniftère  public  &  concluait,  dans  l'intérct 
des  ftatuts  de  lOrdre,  fur  les  appels  introduits  par  les 
particuliers. 

On  compte,  depuis  la  reftauration,  quatre  hôpitaux 
de  l'Ordre  :  le  Grand  Hôpital  de  Turin  {OfpeJalc  Mug- 
giore),  dont  la  rare  propreté  à  la  perfection  du  fer- 
vice  méritent  la  mention  plus  détaillée  que  nous  lui 
confacrerons  ci-après  :  l'hôpital  d'Aofle,  celui  de  Va- 
lence (Valenza),  &  celui  deLanzo. 

On  reconnaîtra  linfpiration  foutenue  d  une  charité 
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vraiment  chrétienne  &  chevalerefque,  dans  les  difpo- 
fitions  qui  affurèrent  progreffîvement  le  fuccès  de  ces 
pieufes  inftitutions,  &  dont  nous  donnons  ici  l'hifto- 
rique  : 

■<  Les  premières  mefures  prifes  pour  la  fondation 
"  du  Grand  Hôpital  de  Turin,  remontent  à  i  fyj,  une 
«  année  environ  après  la  réunion  que  Grégoire  XIII, 
«  par  fa  Bulle  Pro  co7nmiJfa,  fit  de  l'Ordre  de  St-Lazare 
■'  à  la  Religion  Mauricienne  en  Piémont  (i). 

«  Emmanuel-Philibert,  par  adle  du  27  avril  i  fyf,  fit 
«  don  d'une  maifon  par  lui  acquife  près  de  la  porte 
•<  de  Doire,  pour  y  fonder  le  pieux  établiffement  en 
"  queftion.  La  première  dotation  dont  cet  établiffe- 
"  ment  devint  l'objet,  fut  de  600  écusd'or;  puis,  un 


(i)  Lorfque  je  publiai  la  première  édition  de  ce  travail  hifto- 
rique,  je  dus  la  Notice  que  je  donne  ici  fur  les  Hôpitaux  aux 
obligeantes  communications  du  comte  Maurice  de  Robiiant,  qui 
était  alors  &,  fut  pendant  une  fuite  d'années  Délégué  Royal  pro- 
vifoire,  pour  la  Régie  du  Grand  Hôpital  de  l'Ordre,  à  Turin,  & 
pour  la  Diredion  fupérieure  U  l'Infpedlion  des  autres  Hôpitaux 
de  la  Religion  en  Aorte,  à  Valence  8t.  à  Lanzo. 

J'ajouterai  feulement  que,  grâce  aux  fages  &.  charitables  dif- 
pofitions  du  Royal  Grand-Maître,  par  la  convenance  de  fa  po- 
fition,  par  la  bonne  entente  &  la  promptitude  des  fecours  &.  do 
l'affiftance  qui  y  font  difpenfés  ,  cet  Hôpital  ne  craint  la  com- 
paraifon  d'aucun  des  établifTements  de  ce  genre  les  plus  réputés. 

11  me  fera  encore  permis  d'ajouter  que  l'on  y  a  mis  un  foin, 
je  dirai  tout  maternel,  à  étudier,  pour  les  fatisfaire,  les  commo- 
dités des  malades,  dont  les  lits  font  garnis  de  couvertures  t 
de  rideaux  d'étoITe  blanche,  comme  pour  témfiigner  de  l'irré- 
prochable propreté  qui  règne  dans  la    Maifon. 
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tènement  rural  à  Poirino.  Le  charitable  afiie  ne  fut 
pas  longtempsfans  profpérer,&  dès  1 5'84,un  prêtre, 
D.  George  Benvenuto,  l'inftituait  fon  héritier.  Les 
auguftes  fuccefTeurs  d'Emmanuel-Philibert  favorifè- 
rent  la  fondation  autant  qu'il  fut  en  eux  &  fe  mon- 
trèrent pleins  de  follicitude  &'d'afFe(flion  pour  elle. 
Les  legs  faits  en  fa  faveur  par  les  particuliers,  fe  re- 
nouvelèrent fréquemment  pendant  le  dix-feptième 
fiècle  &  furent  plus  importants  alors,  qu'ils  ne  l'ont 
été  peut-être  à  aucune  autre  époque  plus  rappro- 
chée denous.  Parmi  beaucoup  d'autres  bienfaiteurs, 
l'abbé  de  St-Martin-d'Aglié  lui  léguait,  en  1678,  qua- 
tre mille  doubles  d'Efpagne. 

"  Dès  le  principe  de  l'inflitution,  l'adminiflration 
fupérieure  en  fut  confiée  à  un  Grand  Hoft:pitalier, 
&■  en  même  temps,  il  y  fut  attaché  un  recfleur  ecclé- 
fiaftique,  réuniffant  à  fes  fondions  celles  de  l'éco- 
nomat. Un  chapelain  dut,  plus  tard,  être  adjoint  au 
redleur  pour  le  fervice  fpirituel,  &,  poftérieure- 
mentà  1700,  il  en  fut  nommé  un  fécond. 
«  Dans  l'origine, les  bâtiments  étaient  fort  reflreints. 
Au  dix-feptième  fiècle,  on  fit  l'acquifition  d'empla- 
cements à  conflruire  qui  lui  étaient  attenants.  Au 
commencement  du  dix-huitième  fiècle,  les  acquifi- 
tions  fe  continuèrent  fur  une  plus  large  échelle; 
on  acheta  des  maifons  contiguës,  lefquelles  difparu- 
rentpour  faire  place  au  corps  de  bâtiment  adluel, 
qui,  dès  171  f,  fe  trouvait  en  cours  deconftrudlion. 
«  Les  événements  qui  ébranlèrent  l'Europe  à  l'ex- 
piration du  dernier  fiècle,  amenèrent  la  fuppreflion 
de  l'hôpital  mauricien,  qui  fut  réuni  à  celui  de  St- 
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«  Jean  pendant  l'occupation  françaife.  Au  retour  de 
«  la  monarchie  Se  à  partir  de  i8i  f ,  on  prit  des  difpo- 
"  fitions  pour  fa  réouverture.  Cette  réouverture  eut 
<<  lieu  le  If  janvier  1841  ;  était  alors  Grand  Hofpita- 
'<  lier,  le  ?»larquis  Vidor  St-Martin  délia  Morra. 

«  Jufqu'à  1832,  le  nombre  des  malades  reçus  dans 
«  la  maifon  était  environ  de  cinquante  ;  les  hommes 
>'  feuls  y  étaient  admis.  Les  rentes  patrimoniales  de 
'<  l'établiffement  ne  dépafTaient  guère  le  chiffre  de 
«  40,000  francs. 

«  En  cettemême  année,  la  munificenceduRoi  Char- 
«  les-Alberten  porta  à  cinquante  mille  francs  la  dotation 
«  annuelle.  11  remplaça  les  chapelains  laïques  par  deux 
'<  pères  capucins,  dans  la  dire(fVion  fpirituelle  de  l'hô- 
»  pital;  &  ce  fut  conformément  à  fes  défirs  qu'on  y 
"  appela,  à  la  même  époque,  les  Sœurs  de  la  Charité, 
«  au  nombre  de  fix.  Ce  nombre  s  eft  accru  depuis, 
«  avec  les  moyens  comme  avec  les  befoins  de  l'œuvre, 
«  &  fe  trouve  aujourd'hui  de  douze. 

«  S.  M.  ne  ceffait  de  tourner  fes  généreufes  préoc- 
<<  cupations  vers  l'accroiffement  d'une  œuvre  qui  ré- 
«  pondait  fi  bien  aux  pieux  fentiments  de  fon  cœur. 
'<  En  1 8  ^4,  il  affe<fla,par  une  nouvelle  libéralité,  4,  ç 00 
«  francs  à  l'éreAion  &  au  maintien  de  flx  lits  en  cham- 
"  bre  féparée^  à  forme  d'hofpice  particulier  pour  les 
«  Gardes  du  Corps  &  autres  perfonnesdiftinguées  ou 
«  civiles.  De  1832  à  1838,  le  nombre  des  lits  mainte- 
"  nus  ne  fut  pas  au  deffous  de  70,  y  compris  ceux  des 
■'  falles.  Sur  l'ordre  exprès  du  fouverain,  après  qu'en 
«  1837  &  les  années  fuivantes  on  eut  mené  à  fin  le 
"  nouveau  bras  qui  eu  venu  compléter  la  croix  latine 
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«  formant  aujourd'hui  l'infirmerie,  on  éleva,  attenant 
<<  dans  la  partie  gauche,  une  chapelle  convenable  & 
«  digne,  dont  le  befoin  fe  faifait  depuis  longtemps 
•'  fentir  ;  on  difpofa  une  chambre  mortuaire  appro- 
<c  priée  à  fa  deftination,  &  agencée  fuivant  les  meil- 
•<  leurs  fyûèmes;  on  conftruifit  enfin,  au  fécond  étage, 
•«  &  avec  les  adaptions  les  mieux  entendues,  un  fpa- 
'<  cieux  hofpice  de  chambres  féparées,  deftiné,  comme 
«'  il  a  déjà  été  dit,  aux  Gardes  du  Corps  de  S.  M.  & 
«  autres  perfonnes  de  condition  civile.  L'établiffe- 
«  ment,  enrichi  par  la  munificence  royale  d'une  aug- 
•<  mentation  de  dot  fuffifante  à  18  lits  nouveaux,  & 
«  abondamment  pourvu  du  mobilier  acceffoire,  fe 
"  trouvait,  en  1840,  en  état  d'admettre  un  nombre 
<•  beaucoup  plus  confidérable  de  malheureux  à  par- 
•'  ticiper  aux  bienfaits  dont  le  cœur  du  fouverain  fe 
"  montrait  ainfi  la  large  fource. 

«  Parmi  les  perfeélionnements  réalifés,  on  peut  ci- 
<<  ter  le  fj'ftème  général  de  propreté  adopté  dans  la 
«  maifon  &  dirigé  de  manière  à  en  éloigner  les  exha- 
■'  laifons  maifaines,  —  l'eau  élevée  jufqu'au  dernier 
■<  étage  de  l'édifice  par  d'ingénieux  appareils  hydrau- 
'<  liques,  —  l'air  maintenu  falubre  &  renouvelé  dans 
«  les  falles  au  moyen  d'une  colonne  en  tôle  de  fer, 
•'  revêtue  d'une  enveloppe  en  bois  verni  &  placée  au 
«  milieu  de  la  falle  commune,  où,  tout  en  figurant  à 
«■  forme  d'ornement,  elle  conftitue,  en  réfultat,  un 
•'  ventilateur  qui,  partant  de  la  fommité  de  la  toiture 
'<  Se  traverfant  la  voûte,  a  fa  bafe  au  point  central  de 
•'  la  croifière  des  falles;  — -  on  peut,  enfin,  citer  l'in- 
«  troduélion,  dans  les  diverfes  branches  du  fervice, 
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«  d'un  fyftème  mieux  entendu  d'économie  intérieure 
•<  3c  permettant  de  recevoir,  au  befoin,  jufqu'à  loo 
-<  malades  par  jour. 

«  Le  fervice  fanitaire  eft  confié  à  deux  médecins 
'<  choifis  parmi  les  premiers  de  leur  profeffion  dans 
«  la  capitale,  &  à  un  même  nombre  de  chirurgiens, 
«  appartenant  les  uns  &  les  autres  au  collège  de  leur 
«  Faculté  refpecflive  ;  ils  font  ce  fervice  par  tour,  &  il 
«  leur  eft  adjoint  un  affiftant  médico-chirurgo,  à  réfi- 
"  dence  fixe  dans  l'hôpital,  &  chargé  de  pourvoir  à 
<<   toutes  les  occurrences. 

'<  Enfin,  la  mortalité,  félon  qu'il  réfulte  des  tables 
«  ftatifliiques  annuelles,  y  efl  de  quatre  pour  cent(i). 

■'  Il  exiftait  déjà  un  hôpital  en  Aofle  avant  la  moitié 
"  du  fiècle  dernier.  Benoît XIV,  en  détachant  delà 
<<  Prévôté  du  Grand-St-Bernard,  parfaBullede  \J^2, 
<<  diverfes  paroifTes,  bénéfices  &  prieurés,  en  accorde 
'<  la  propriété  à  l'Ordre  Mauricien,  fous  la  prefcrip- 
"  tion  que  l'hôpital  exiflant  ferait  augmenté  &  auffi 
"  reconftitué  fur  une  convenante  féparation  des  hom- 
■<  mes  &  des  femmes. 

'<  C'efl  à  cette  époque  que  remonte  la  réunion  de 
«  cet  hôpital  à  l'Ordre,  réunion  qui  devint  le  point 
•<   de  départ  de  fon  rapide  accroiffement.  On  a  ter- 


(i }  Ces  tables  ont  été  publiées,  pour  une  férié  de  dix-neuf  an- 
nées,par  l'honorable  Chevalier Bernardo  Bertini,5i  font  continuées 
avec  un  foin  toujours  croiffant  &.  le  zèle  le  plus  intelligent,  par 
les  Médecins  actuels  de  l'Hôpital,  entre  autres,  le  Chevalier 
Jean-Baptifte  Borelli. 
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«  miné  dans  ces  derniers  temps  une  falle  pour  les 
•<  femmes,  &  l'hôpital,  aujourd'hui,  compte  36  lits  an- 
«  nuellement  occupés,  au  fervice  de  l'un  &  de  l'autre 
•'  fexe. 

«  L'hofpice  du  Petit-St-Bernard  dépend  de  l'hôpital 
"  Mauricien  d'Aofte.  C'efl  dans  cet  hofpice  que  , 
«  de  temps  immémorial,  les  voyageurs  trouvent  un 
"  afile  Se  les  plus  précieux  fecours,  lorfque,  jetés  hors 
«  de  leur  route  &  furpris  par  la  tempête, ils  fe  voient 
«  expofés  à  périr  au  milieu  des  précipices.  La  torche 
«  de  la  guerre  porta  fes  dévaluations  jufques  fur  le 
X  point  des  Alpes  où  la  charité  chrétienne  avait  ou- 
«  vert  l'hofpitalier  afile;  l'hofpice,  occupé  militaire- 
'<  ment  en  1792  &  converti,  depuis,  en  caferne,  fut 
"  complètement  déferté.  Au  retour  des  princes  de 
"  Savoie,  il  n'était  plus  qu'un  bâtiment  dépourvu  de 
'<  tout  ce  qui  eût  pu  répondre  au  but  pieux  qui  avait 
"   été  l'origine  de  fa  fondation. 

•<  En  1830,  le  Roi  Charles-Félix,  ne  voulant  pas  laif- 
'<  fer  attendre  plus  longtemps  la  refl:auration  fi  vive- 
«  mentdéfirée  de  l'hofpice,  afFeéla  unefomme  confi- 
■'  dérable  aux  travaux  qui  devaient  le  rendre  à  fa  def- 
«  tination  primitive.  On  mit  immédiatement  la  main  à 
■<  la  réparation  des  dégâts,  &  le  Roi  Charles-Albert, 
'<  magnanime  zélateur  de  tout  ce  qui  tendait  au  bien 
•'  de  l'humanité,  à  peine  arrivant  au  trône,  s'informait 
■'  avec  empreffement,  de  l'état  des  travaux  &  faifait  de 
"  leur  achèvement  l'objet  de  fa  royale  foUicitude.  Il 
<'  put  bientôt  apprendre  avec  une  fatisfacflion  digne 
«  de  fon  cœur  de  père,  quecestravauxmenés  abonne 
«  fin,  ne  tarderaient  pas  à  permettre  la  réouverture 
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"  du  refuge ,  réouverture  qui  eut  effeAivement  lieu 
■<  le  2f  ocflobre  1836  :  ce  même  jour,  la  fainteMaifon 
"  ouvrit  fes  portes  &  difpenfa  l'hofpitalité  à  douze 
«  paffagers. 

«  Antérieurement  à  1792,  le  nombre  des  paiTagers 
«  que  recevait  annuellement  l'hofpice  était  de  4,^00, 
«  environ.  Ce  nombre  s'élève  aujourd'hui  à  12,000  ; 
■<  les  voyageurs  y  trouvent,  aux  frais  de  l'hôpital 
"  d'Aoflie,  le  double  reconfort  de  la  nourriture  &  du 
«  repos-,  parmi  eux,  quelques-uns,  recueillis  dans  les 
«  neiges  &  rendus  à  la  vie  par  les  fecours  les  mieux 
«  entendus,  ne  reprennent  leur  chemin  qu'en  bénif- 
'<  fant  l'augufle  Souverain  fous  les  aufpices  duque) 
"   fleurit  un  auffi  utile  établifrement(i).   » 

L'hôpital  de  Valence,  fondé  avec  les  refTources  que 
légua,  en  1780,  à  l'Ordre  Mauricien,  la  Marquife  Del- 


(i)  Un  voyageur,  toutefois,  s'efl  trouvé,  pour  parler  comme 
Boiïuet,  qui,  ayant  été  reçu  au  Saint-Bernard,  ne  fut  voir  dans 
l'admirable  asile,  élevé  par  une  Religion  d'amour  au  milieu  des 
abîmes  &.  des  neiges,  que  l'odieux  monument  du  plus  bru- 
tal E  G  ois  ME,  &  dans  les  pieux  ferviteurs  de  Dieu  &t  des 
hommes,  dont  la  vie  toute  d'abnégation  s'y  confume,  loin  des 
fatisfadions  du   monde,  au  fervice  de   l'humanité,  que  les 

MISERABLES    FRELONS  D'U  N  E    SUPERSTITION    ODIEUSE.   Ce 

voyageur  fut  lord  Byron. . .  U  n  autre  Anglais  fe  fît  l'émule  du  chantre 
deChild-Harold  dans  fes  outrages  aux  bons  Pères,  &.  ces  outrages, 
il  les  égala  d'un  feul  mot,  &.  lesfurpafTa  peut-être.  Lorfque  Byron 
vifita  le  Prieur  de  l'Hofpice,  avec  quelques-uns  de  fes  compa- 
gnons, on  leur  préfenta  l'Album  du  Couvent  pour  y  infcrire 
leurs  noms,    &  Percy   ByfTe  Shelley,    un  autre   poète  anglais , 
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phine  del  Carette  de  Mombaldon,  s'ouvrit  au  mois  de 
février  1782  &  était  de  8  lits.  Depuis  la  reflauration  de 
la  monarchie  de  Savoie,  il  fut  augmenté  de  deux  lits, 
puis,  en  1821,  de  quatre  autres.  Peu  après,  on  con- 
ftruifit  un  nouvel  édifice  mieux  approprié  à  la  defti- 
nation  de  l'établiffement,  &  il  reçut  quatre  nouveaux 
lits.  Les  vingt-huit  lits  font  divifés  en  deux  infirmeries 
ou  falles,  pour  hommes  &  pour  femmes.  En  mai  1843, 
S.  M.  honorait  l'hôpital  de  fa  préfence. 

Le  petit  hôpital  de  Lanzo  eft  dii  à  la  bienfaifance  du 
Comte  Cacherano  Ofafco  délia  Rocca,  Chevalier  de 
l'Ordre  Suprême.  Le  Comte  ayant  obtenu  du  Roi  l'au- 
torifation  de  placer  cet  hôpital  fous  la  dépendance 
de  l'Ordre  Mauricien,  lui  affigna,  par  fuite,  en  1769, 
une  maifon  pourvue  de  tout  le  mobilier  néceffaire  & 
un  fond  de  cinquante  mille  livres.  D'autres  legs  pieux 
furvinrent  depuis,  mais  ils  étaient  trop  peu  confidéra- 
bles,  pour  permettre  à  la  maifon  de  maintenir  au-delà 
de  deux  ou  trois  lits.  En  1834,  le  Roi  parfit  quatre 
mille  livres  de  revenu,  en  concédant  furie  tréfor  de 
l'Ordre  la fomme néceffaire  à  cet  effet,  &  attacha  à  l'hô- 
pital de  Lanzo  deux  fœurs  de  charité. 

Plus  récemment,  les  bâtiments  furent  augmentés  & 
le  nombre  des  lits  fut  porté  à  1 2 . 


ami  particulier  de  Byron,  ajouta  au  fien ,  en  caraftères  grecs, 
l'épithète  d'XOeos,  athée.  C'efl  ici  le  cas,  fans  doute,  de  re- 
produire l'une  des  devifes  que  s'était  choifie  le  Roi  Charles-Al- 
bert :  lacessiri    AB   IMPllS   LAUDARI   EST. 

{^ote  du  xraduâeur.) 
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iSp  vit  achever  un  nouvel  hôpital,  conftruclion 
majeftueufe,  due  aux  difpofitions  du  Roi  Vi(flor-Em- 
manuel  II  &  élevée  furies  deffins  du  Chevalier  Mofca. 
Il  fut  ouvert  aux  malades  dans  l'automne  de  18^4. 
L'Ordre  a  dépenfé  ^  cette  œuvre  un  peu  moins  de  deux 
cent  mille  francs.  On  y  compte  acftuellement  24  lits. 

Charles-Albert,  prince  d'une  éminente  piété,  porta, 
dès  la  première  année  de  fon  règne,  fes  foins  les  plus 
aélifs  fur  l'Ordre  Mauricien.  Par  Patentes  Magiftrales 
du  9  décembre  1831,  il  voulut  en  ramener  la  pieufe 
inftitution  à  l'efprit  de  fon  origine,  autant  du  moins 
que  le  comportaient  les  temps;  il  pofa  quelques  con- 
ditions nouvelles  à  l'admiffion  des  prétendants,  de  ma- 
nière à  faire  de  cette  admiffion  un  honneur  envié  du 
vrai  mérite  Se  à  relever,  en  les  ravivant,  ces  offices 
d'humanité  &  de  charité  chrétienne  qui  formaient  les 
principaux  devoirs  des  anciens  Chevaliers. 

L'Ordre  fut,  en  conféquence,  divifé  en  trois  claffes  : 

1°  Les  Chevaliers:  en  nombre  indéterminé,  ils  fe 
diflinguent,  comme  auparavant,  en  Chevaliers  de  grâce 
&  de  juftice.  Les  derniers  feuls  font  fournis  à  l'obliga- 
tion des  vœux  &  de  la  profeffion  ;  cette  obligation  s'é- 
tend, toutefois,  aux  Chevaliers  de  grâce  qui  ont  obtenu 
des  penfions  ou  des  Commanderies  de  l'Ordre  (i). 

'i)  Voyez  les  R.  Patentes  Mdgijirales  du  12  juin  1840.  Ces 
Patentes,  ramenant  à  dejuftes  principes  les  règles,  les  preuves 
&.  la  profeffion  de  Chevalier,  reproduifent,  dans  une  fuite  mieux 
ordonnée,  les  anciennes  difciplines  en  y  ajoutant  les  modifica- 
tions &.  les  règles  dont  l'expérience  a  fait  reconnaître  la  néceffité. 
11  a  été  aiiffi  adopté  un  cérémonial,  publié  avec  les  deffins  qui  y 


2°  Les  Commandeurs  :  leur  nombre  eil  de  fo.  Ils 
portent  la  croix  au  cou.  On  appela  auffî  Commandeurs, 
les  Chevaliers  qui  jouifTaient  de  Commanderies  de  fa- 
mille. Mais  cet  ufage  fut  aboli  depuis  que  la  dénomi 
nation  de  Commandeur  indiqua  un  grade  plus  élevé 
dans  l'Ordre.  Quand  ils  portent  la  petite  croix  à  la  bou- 
tonnière de  l'habit,  ils  fe  distinguent  en  ce  que  cette 
croix  eflfurmontée  de  la  couronne  royale  (i). 

^^  Les  Chevaliers  de  Grand'Croix  :  ils  font  au  nom- 
bre de  30.  Ces  Chevaliers  portent  la  Grand'Croix,  fur- 
montée  d'une  couronne,  fufpendue  à  un  large  ruban 
ou  écharpe  defcendant  de  l'épaule  droite  au  flanc  gau- 
che. Les  eccléfiaftiques  &  les  magiftrats,  quand  ils  font 
en  toge,  la  portent  fufpendue  au  cou,  par  un  ruban  de 
cette  même  largeur  (2).  Les  uns  &  les  autres  portent, 
en  outre,  fur  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  une  étoile 
à  rayons  d'argent  avec  la  croix  au  milieu.  Ne  font  pas 
compris  dans  le  nombre  des  Commandeurs  &- Cheva- 
liers Grand'Croix  fixé  ci-defTus,  les  Princes  &les  Che- 
valiers de  l'Annonciade,  non  plus  que  les  perfonna- 


correfpondent .  11  e.xiftait  auparavant,  fur  ce  Tujet,  un  Recueil 
intitulé  :  Cérémonial  à  ohferver  en  donnant  l'habit  aux  Cheva- 
liers Miliciens  de  la  Sacrée  T{eHgion  des  SS.  Maurice  &  Lajare. 
imprimé  chez  Pizzamiglio  au  temps  de  Charles-Emmanuel  I,  &. 
réimprimé  depuis. 

(i)  Détermination  Royale  du  ij  avril  1832,  notifiée  par  cir- 
culaire de  la  R.  Secrétairerie  de  la  Graiide-Maîtrife  ,  du  10  mai 
de  la  même  année,  confirmée  par  Billet  Royal  du  a6  octobre 
1858. 

(2)   Billet  Grand-Magiftml,  du  2  mars  1832. 
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ges  étrangers  &  les  eccléfiaftiques  honorés  de  ces  in- 
fîgnes.  11  eft  peut-être  inutile  d'ajouter  que  le  nombre 
fixé  par  ces  règlements  a  été  bientôt  dépaiTé. 

Par  difpofition  du  26  oélobre  1838,  il  a  été  permis 
aux  Chevaliers  Grand'Croix  de  porter,  en  habits  de 
ville,  une  chaînette  formée  de  petites  plaques  car- 
rées, alternées  d'or  au  chiffre  du  Roi,  &  d'émail  vert  & 
à  laquelle  pend  la  petite  croix  couronnée,  outre  le 
ruban  paffé  en  fautoir  fur  le  gilet,  déjà  autorifé  par 
le  Billet  Royal  du  2  mars  1832.  A  été  également  au- 
torifé l'ufage  d'une  autre  chaînette  formée  de  petites 
plaques  carrées  repréfentant  alternativement  la  croix 
de  St-Maurice,  celle  de  St-Lazare,  le  chiffre  du  Roi  Se 
des  trophées  militaires.  Il  n  efl  pas  néceffaire  de  join- 
dre une  autre  croix  à  cette  chaînette. 

Les  Chevaliers  Grand'Croix,  créés  de  ifyj  à  1831, 
époque  de  la  réforme  Carlo-Albertine,  fe  font  élevés 
au  nombre  de  686. 

Cette  réforme,  qui  fupprima  le  Grand  Amiral  &  le 
Grand  Maréchal,  réduiflt  à  cinq  les  Grands  de  l'Ordre. 

Le  territoire  de  l'Ordre  fut  divifé  en  neuf  provinces, 
à  chacune  defquelles  fut  prépofé  un  chef.  Chevalier 
Grand'Croix  ou  Commandeur. 

S.  M.  voulut  &  flatua  encore  que  la  croix  mauri- 
cienne, tout  en  continuant  à  refier  l'éclatante  rému- 
nération de  tous  les  genres  de  mérites  civils  &  militai- 
res, fût  en  même  temps  Se  particulièrement  deflinée  à 
reconnaître  les  oeuvres  remarquables  de  charité  &  de 
bienfaifance.  Et,  en  fait,  on  vit  fouvent  ce  haut  témoi- 
gnage de  fatisfa(ffion  royale  defcendre  du  trône  fur  les 
généreux  bienfaiteurs  des  hôpitaux  Se  des  maifons  pies, 


fur  les  hommes  dont  la  prudence  &  la  chanté  fe  Signa- 
lèrent dans  une  longue  adminiftration  de  ces  faii>tséta- 
bliffements  ;  c'efl  ainfî  qu'on  le  vit  briller,  il  y  a  peu, 
fur  le  grand  cœur  de  ce  vénérable  chanoine  Jofeph 
Cottolengo,  prodige  de  charité  qu'il  eft  permis  de 
préfenter,  peut-être,  comme  fans  égal  en  Europe  (i). 

Cette  fage  difpenfation  d'une  récompenfe  dans  la- 
quelle l'opinion  publique,  heureusement  flimulée  , 
s'habituait  à  voir  l'inconteftable  preuve  que  rien  de  ce 
qui  touchait  au  développement  &  au  progrès  des  in- 
ftitutions  de  bienfaifance,  n'échappait  au  regard  &  au 
cœur  du  Royal  Grand-Maître ,  produifit  de  fi  nobles 
fruits,  que  les  libéralités  faites  à  ces  inftitutions  par 
acfles  entre  vifs,  dans  les  Etats  de  terre  ferme,  s'éle- 
vèrent à  plufieurs  milliers  fous  le  règne  de  Charles- 
Albert. 

S.  M.  rétablit,  en  outre,  la  fubvention  annuelle  four- 
nie fur  le   tréfor  de  l'Ordre  aux  catéchumènes  de 


(i)  L'Hôpital  Cottolengo  qui,  dès  les  premières  années  de  fa 
fondation ,  contenait  700  malades,  fourds-muets,  aveugles  ou 
orphelins,  fe  forma ,  comme  par  enchantement,  par  les  foins 
d'un  feul  homme,  le  faint  Prêtre  dont  il  porte  aujourd'hui  le 
nom.  Cet  Hôpital,  longtemps  régi  par  la  feule  main  qui  l'avait 
fondé,  fans  autre  fecours  que  le  zèle  de  ce  Miniflre  de  Dieu  &. 
celui  de  la  piété  publique,  eft  certainement  un  des  plus  éton- 
nants miracles  de  cette  charité  dont,  à  cette  même  époque,  il 
fut  donné  à  M"'  Adélaïde  Perrin  de  renouveler  le  prodige  à 
Lyon,  dans  cette  merveilleufe  &.  fainte  Maifon  des  Incurables , 
'[ui  fut  fon  œuvre,  &.  qui,  devenue  fa  gloire  dans  le  Ciel,  refiera 
fon  immortel  titre  à  la  vénération  des  hommes. 

(S'X^fift'  du  tradiiâeiii .) 
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Pignerol  (i).  Il  avifa  à  ce  qu'il  fût  procédé  en  toute 
maturité  de  confeil,  foit  quant  au  nombre,  foit  quant 
à  la  nature,  à  l'apurement  des  charges  pieufes  qui  pe- 
faient  fur  l'Ordre,  &  à  ce  qu'il  fût  pourvu  avec  une 
convenable  foUicitude  à  la  fplendeur  du  culte  dans  les 
églifes  Mauriciennes. 

Par  R.  Patentes  Magiftrales  du  8  mai  1840,  il  fonda 
un  Prieuré  de  la  S.  Religion  des  SS-Maurice-et-Lazare. 
à  la  Tour,  dans  la  vallée  de  Lucerne.  Ce  Prieuré  com- 
prend un  Agrégat  de  fîx  prêtres,  gouverné  par  un 
Prieur.  Il  efi:  chargé,  non  feulement  des  foniflions  pa- 
roiffiales,  mais  aufîî  de  donner  des  miffions,  des  exer- 
cices fpirituels  &  de  remplir  tout  autre  devoir  du  mi- 
niitère  apoftolique,  félon  les  difpofitions  qui  en  feront 
prifes  par  l'évêquepro  tÉ'W/JorÉ' de  Pignerol,  à  qui  S.  M. 
a  conféré,  à  cette  fin,  les  pouvoirs  de  Grand  Prieur 
de  l'Ordre. 


(i)  C'eft  dans  les  vallées  qui  avoifineiit  Pignerol  qu'habile 
la  fefte des  Vaudois,  célèbre  dans  l'Hifloire  paries  perféculions 
qu'elle  a  fubies  &.  l'ancienneté  de  fon  Chriflianifme  réformé, 
qui  a  précédé  de  quatre  fiècles  le  Proteflantifine.  lis  tirent  leur 
nom  de  Pierre  de  Vaud,  ou  Valdo,  félon  Boffuet,  riciie  négo- 
ciant de  Lyon,  qui ,  après  avoir  donné  tout  fon  bien  aux  pau- 
vres, attaqua,  vers  11 70,  ce  qu'il  appelait  les  abus  de  l'Eglife 
dominante,  &.  attira  à  lui  un  grand  nombre  de  partifans.  Les 
mœurs  de  ces  feftaires  parfaient  pour  être  très  pures,  ce  qui  leur 
valut  le  nom  de  Cathares  (du  grec  Kntharoi,  purs)  ;  on  les  ap- 
pelait auffi  Pauviex  ou  Gueux  de  Lyon.  Leur  population,  en  Pié- 
mont eft  de  16  à  20,000  âmes.  Ils  ont  des  temples  &.  des  mo- 
dérateurs ou  miniftres,  appelés  auffi  Barbes,  d'où  leur  eft  venu  le 
nom  de  'Barbets. 

[^cie  du  traduâeur.) 
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Le  Prieur  a  le  droit  de  porter  la  croix  de  Chevalier 
de  l'Ordre.  Les  Prêtres  de  l'Agrégat  portent  une  croix 
de  drap  coufue  fur  l'habit,  au  côté  gauche  de  la  poi- 
trine, femblable,  en  dimenfion  &  en  couleurs,  à  celle 
des  Chevaliers. 

L'Eglife  du  Prieuré  &  la  maifon  de  l'Agrégat  ont  dû 
être  conftruites  à  partir  des  fondations. 

L'ouverture  folennelle  de  cette  pieufe  inflitution  eut 
lieu  en  feptembre  1844. 

S.  M.,  dans  fon  fouci  confiant  de  la  fplendeur  de 
l'Ordre,  établit,  par  Billet  Magiflral  du  19  mai  1837, 
unhabituniforme  pour  les  membres  de  la  fainte  Milice. 
Cet  habit,  de  forme  militaire,  efl  de  couleurvert  obfcur 
avec  revers  blancs  &  broderies.  La  faculté  de  le  porter 
n'appartient  point  de  droit  à  tout  décoré  de  l'Ordre  : 
elle  doitêtre  l'objet  d'une  autorifation  fpéciale  du  Sou- 
verain. 

Finalement,  par  R.  Patentes  Magiftrales  du  2  mai 
1838,  S.  M.  mit  les  diftinélions  graduelles,  qui  dif- 
férenciaient les  manteaux  des  Chevaliers,  en  rapport 
avec  la  nouvelle  divifion  de  l'Ordre  en  trois  claffes. 

Aux  termes  de  cette  difpofition,  le  manteau  de 
Grand-Maître  efl  de  velours  cramoifi,  bordé  d'un  large 
galon  d'argentfurbrodéd'or;  ceux  des  Princes  Royaux 
font  de  fatin,  pareillement  bordés  d'un  galon  d'argent 
égal  en  largeur,  mais  que  différencie  la  dimenfion 
moins  grande  des  broderies;  les  autres  font  de  taf- 
fetas. 

Lufage  du  manteau  efl.  d  ailleurs,  réfervé  aux  Che- 
valiers profès. 

Deux  nouvelles  claffes  furent  ajoutées  à  l'Ordre  par 
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décrets  des  28  novembre  &  14  décembre  iSff  :  une, 
au  deffous  des  Chevaliers  de  Grand  Cordon,  avec  le 
titre  de  Commandeurs  de  i''®  clajfe,  changé  depuis,  par 
décret  du  11  février  18^7,  en  celui  de  Grands  Offi- 
ciers ;  l'autre,  au  deffus  des  fimples  Chevaliers,  avec 
le  titre  d'Officiers. 

Les  Grands  Officiers  portent  la  croix  de  l'Ordre 
avec  couronne,fufpendue  au  cou,&:  une  étoile  à  lofange 
fur  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

Les  Officiers  portent  une  croix  furmontée  d'une 
couronne  bi-partie  laurier  &  chêne,  fufpendue  à  un 
ruban  par  un  anneau  ou  boucle  d'or. 

La  croix  de  Grand  Officier  ne  peut  fe  conférer 
qu'aux  perfonnes  ayant  depuis  4  ans  la  croix  de  Com- 
mandeur &  revêtues  des  qualités  de  Lieutenant  Géné- 
ral, Premier  Préfident,  Miniftre  réfident,  ou  d'emploi 
d'équivalente  dignité. 

Le  Grand  Cordon  ne  peut  fe  conférer  à  qui  n'aurait 
pas  depuis  4  ans  la  croix  de  Grand  Officier. 

Les  trois  nobleffes  du  fang,  des  oeuvres  &  du  génie 
font  briller  de  noms  également  illuftres  le  catalogue 
des  Chevaliers  Mauriciens.  C'efl  une  ancienne  &  non 
récente  habitude  chez  la  Royale  Maifon  de  Savoie,  de 
reconnaître  la  nobleffe  de  l'intelligence,  en  la  cou- 
ronnant de  l'éclat  envié  des  infignes  équeftres  de  la 
Milice.  Au  temps  du  grand  Prince  Charles-Emma- 
nuel 1®"",  de  qui  defcend  S.  M.,  le  plus  éminent  poète 
qui  vécût  alors,  Jean-Baptifle  Marini,  put  orner  fa 
poitrine  de  l'étoile  Mauricienne;  elle  fut  donnée  plus 
tard  à  un  peintre  flammand  de  belle  renommée,  Jean 
Miel,  mort  à  Turin  en  1664,  l\  les  hiftoriens  Samuel 
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Guichenon  &  Pierre  Gioffredo,  fans  compter  beau- 
coup d'autres,  s'en  virent  décorés. 

Mais  quant  aux  grades  fupérieurs  de  l'Ordre,  il  était 
réfervé  à  Charles-Albert  d'en  ouvrir  le  premier  l'ac- 
cès au  génie  &-  à  la  science. 

Ce  que  nous  venons  d'expofer  fera  fuffifamment 
comprendre  comment  l'Ordre  Mauricien  fut  tenu  en 
telle  eftime,que  deux  Souverains  Pontifes  le  défirèrent 
pour  leurs  neveux  &  daignèrent  le  leur  conférer  de 
leur  propre  main,  avec  les  cérémonies  accoutumées, 
au  nom  du  Royal  Grand-Maître  :  l'un  fut  Benoit  XIV, 
d'immortelle  mémoire,  qui  créa  Chevalier  des  SS-Mau- 
rice-&-Lazare  fon  petit-neveu  le  Prince  Jean  Lamber- 
tini;  l'autre,  le  glorieux  pèlerin  apofloliquePie  VI,  qui 
conféra  les  mêmes  infignes,dans  la  falle  du  Confiftoire, 
au  marquis  Brofchi  Onefti,  fon  neveu. 

Le  Roi  Charles-Albert  donna  ,  en  184]  ,  une  écla- 
tante preuve  de  la  parfaite  connaiffance  acquife  à  fa 
fageffe,  des  véritables  fins  de  l'inilitution  Se  de  fon  gé- 
néreux  zèle  à  en  pourfulvre  l'accompliffement. 

Ce  fut  la  fondation  ordonnée  par  R.  Patentes  Magif- 
trales  du  22  décembre  de  cette  même  année,  d'un  hof- 
pice  dans  la  vallée  de  Lucerne,  pour  les  malades  at- 
teints de  maladies  aiguës ,  avec  un  annexe  pour  les 
maux  chroniques,  &  une  Albergo  des  Vertus  pour  l'en- 
feignement  religieux  &  profelïionnel  des  arts  &  métiers. 
Mais  l'infuffifance  du  temps  ou  celle  des  moyens,  & 
toutes  les  deux,  peut-être,  trahirent  la  prévoyance 
du  monarque. 

Un  ordre  du  Roi  Viclor-Emmanuel  II  fit,  depuis, 
conflruire  à  Lucerne,  en  i8n>  fur  les  delïîns  del'in- 


140 
génieur  Ernefl  CamufTo.  un  hôpital  de  proportions 
modefles,  mais  d'une  élégance  bien  comprife.  Il  con- 
tient douze  lits.  C'efl:  également  à  la  munificence  du 
Royal  Grand-Maître  acluel  qu'efl:  dû  l'hofpice  pour  les 
enfants  crétins,  ouvert  en  Aofle  en  1 8n ,  &  qu'ont  déjà 
recommandé  les  plus  heureux  réfultats.  Le  nombre 
des  lits  de  l'hôpital  de  cette  ville  s'eft  accru  de  trente- 
fix  à  foixante  ;  ôc  celui  des  lits  de  l'hôpital  de  Lanzo,  de 
douze  à  vingt-quatre. 

L'hofpice  du  Petit-St-Bernard  a  été  reftauré  &  aug- 
menté. En  février  18^)  après  la  funefte  &  fi  cruelle 
perte  qui  frappa  le  Roi  dans  fon  angélique  compagne, 
S.  M.  ordonna  qu'une  infirmerie  pour  les  femmes  fût 
ajoutée  au  Grand  Hôpital,  fous  l'appellation  du  cher&- 
faintnom  de  MARIE-ADELAÏDE. 

Au  mois  d'ocflobre  iS^'S,  s'ouvrit  à  San  Remo,  dans 
la  rivière  du  couchant  (ponente),  fur  une  colline  où  fe 
refpire  un  airfalubre  Se  d'où  l'on  jouit  du  magnifique 
panorama  d'une  mer  baignant  les  plus  fouriantes  cam- 
pagnes, un  vafte  hôpital,  defliné  aux  lépreux,  &  dont  la 
conftru(fl:ion  avait  été  ordonnée  par  Charles-Albert.  La 
faute  du  temps  ne  lui  permit  point  de  voir  s'accomplir 
fon  pieux  deffein;  la  gloire  en  fut  réfervée  à  fon  augufte 
fils.  C'eft  ce  dont  confacre  la  mémoire  l'infcription 
fuivante,  placée  dans  l'Atrium  de  ce  noble  édifice  : 
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PROVIDENTIA    ATQ_UE    MUNIFICENTIA    REGUM 

CAROLI     ALBERTI      ET     \ICTORIl     EMMANUELIS    II 

MAGISTRORUM     ORDINIS    MAURITIANI    LAZARIANI 

VALETUDINARIUM 

IN    SOLATIUM    AECRORUM 

LEPRIS     LABORANTIUM    CONSTITUTUM 

A.    MDCCCLVIII 

CURAM    AGENTE    ALOISIO    CIBRARIO    V.     EXC.    EQUITE    SENATORE 

ORDIN'IS     MAURITIANI     LAZAR.    ANTISTITE 

FRIDERICO    COLLA    V.     EXC.     EQ_.    SENATORE    PRAEFECTO    AERARII 

ERNESTO    CAMUSSOARCHITECTO. 


Nous  ajouterons  encore  que  l'Ordre  Mauricien  a 
pourvu  en  grande  partie  aux  dépenfes  du  pont  fur  le 
Sangone,prèsde  la  villa  Royale  de  Stupiniggi, ancienne 
&■  très  riche  Commanderie  de  ce  même  Ordre;  à  celles 
des  tombeaux  de  plufieurs  princes  de  Savoie,  monu- 
ments d'une  rare  élégance,  élevés  dans  la  Sagra  de  St- 
Michel,  antique  abbaye  de  BénédiAins ,  où,  depuis 
1836,  Charles-Albert  avaitfait transférer  quelques-unes 
de  ces  dépouilles  mortelles,  jusque  là  dépofées  dans 
les  fouterrains  de  la  métropole  de  Turin. 

Ce  que  l'on  ne  faurait,  enfin,  laiffer  pafTer  fous  fi- 
lence,  c'efl  que  l'Ordre  dont  les  revenus  s'élèvent  à 
9f 0,000  fr.  environ,  en  met  la  quatrième  part  à  la  dif- 
pofition  de  l'Etat,  qui  la  dépenfe  en  penfions  de  400  fr. 
au  moins  Se  de  1,000  fr.  au  plus,  en  faveur  des  vieux 
employés  les  mieux  méritants  des  différents  dicaftères, 
décorés  de  la  croix  Mauricienne  â:  choifis  principale- 
ment parmi  les  militaires.    C'efl  également  l'Ordre 
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Mauricien  qui  a  fourni  la  dotation  annuelle  de  trente 
mille  francs,  affignée  à  l'Ordre  du  Mérite  Civil  de  Sa- 
voie. 

C'efl  à  plus  d'un  titre,  on  peut  donc  l'affirmer, 
que  l'Ordre  infigne  des  SS-Maurice-&-Lazare  a  bien 
mérité  de  l'Etat;  &  s'il  efl  vrai  de  dire  qu'aucun  autre 
nefe  recommande  par  une  antiquité  plus  vénérable 
&  de  plus  nobles  origines,  il  eft  également  jufte  de 
reconnaître,  dans  la  nature  même  des  fervices  qui  for- 
ment fes  droits  à  la  reconnaiffance  publique  &  au 
fouvenir  de  l'hifloire,  ce  caractère  de  grandeur  & 
d'univerfalité  que  les  feules  inftitutions  utiles  favent 
imprimer  à  leurs  œuvres,  &  qui,  en  retour,  fait  leur 
vitalité,  comme  il  fait  leur  gloire. 

L'immortel  bienfait  dont  Charles-Albert  gratifia  fes 
peuples  dans  l'odroi  du  Statut,  devait  amener  la  con- 
venance de  difpofitions  nouvelles.  Les  Ordres  cheva- 
lerefques  reçurent  comme  une  féconde  confécration 
de  ce  padle  fondamental  du  Royaume.  Mais  la  transfor- 
mation politique  de  la  monarchie  fit  reffortir  le  befoin 
de  certains  changements  effentiels  dans  l'Ordre  Mau- 
ricien. Il  y  fut  avifé  par  R.  Patentes  Magiftrales  du  i6 
mars  i  Sf  i  &  celles  qui  fuivirent. 


I4Î 


Premiers  Secrétaires  de  S.  M.  pour  la  Grande-Maitrife, 
ayant  rang  Ù"  office  de  Minijfres  à  portefeuille  .■ 


Tonfo  D.  Profper  Raimond,  Chevalier  de  Grand' 
Croix.  1814.  23  juillet. 

Muffa  D.  Jofeph  François,  Cheva- 
lier de  Grand'Croix.  1823.  20  mai. 

Tornielli  De  Vergano,  Comte,  D. 
Jofeph  Benoît,  Chevalier  de  Grand 
Croix,  décoré  du  Grand  Cordon.         1832    içjanv. 

Arborio  Gattinara  des  Marquis  de 
Brème,  Comte  de  Sartirana,  Cheva- 
lier D.  Venceflas ,  Miniftre  d'Etat, 
Chevalier  de  Grand'Croix  ,  décoré 
du  Grand  Cordon.  1836.  27  mai. 

Avogadro  de  Valdengo  &  Colobia- 
no  ,  Comte  Philibert  ,  Chevalier 
d'honneur  de  S.  M.  la  Reine  Marie- 
Chriftine,  Chevalier  de  Grand'Croix, 
décoré  du  Grand  Cordon,  Sénateur 
du  Royaume,  &c.,  &c.  1847,  i4Janv. 

Pinelli,  Chevalier  Pierre  Denys, 
Commandeur  &Pré(îdent  de  la  Cham- 
bre éleélive.  i8fo.  i9)uillet. 
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Cibrario,  Noble  D.  Louis,  ancien 
Miniftre  des  Finances,  deTlnflrudlion 
Publique  &  des  Affaires  Etrangères, 
Premier  Préfident  honoraire  de  la 
Cour  d'appel,  Chevalier  de  Grand' 
Croix,  décoré  du  Grand  Cordon, 
Grand  Officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur de  France,  Sénateur  du  Royau- 
me, &c.  i8f2.  7  mai. 


TOMBEAUX 
DES    PRINCES    DE    SAVOIE 

DANS 

L'ABBAYE   DE   SAINT-MICHEL. 


INSCRIPTIONS. 


AVERTISSEMENT. 


Le  Roi  Charles-Albert,  en  1836,  fit  tranl- 
férer  à  lAhbaye  de  Saint-Michel  de  la  Chiusa, 
dite  la  Sacra  di  S .  zMichele,  les  reftes  mortels  de 
plufieurs  Princes  de  la  Maifon  de  Savoie,  dépo- 
fés  jusques-là  dans  les  caveaux  de  la  Cathédrale 
de  Turin.  Les  farcophages  furent  placés  dans 
deux  chapelles  latérales  au  maître-autel  de  LE- 
glife abbatiale,  ôc.onles  défendit  provifoirement 
par  un  fimple  mur  élevé  à  la  hâte,  avec  le  projet 
de  confacrer  plus  tard  aux  Princes  dont  leur 
pieux  fucceffeur  voulait  honorer  la  mémoire,  un 
monument  qui  répondît  par  fa  magnificence  à 
la  Royale  penfée  dont  il  devait  être  l'exprefTion. 

Les  années  &  les  événements  fe  preffèrent, 
&  le  Roi  Charles-Albert  devait  abdiquer  & 
mourir  fans  avoir  pu  mettre  la  main  à  rére(5lion 
du  monument. 

Le  Chevalier  Louis  Cibrario,  en  18^4,  ayant 
fixé  l'attention  du  nouveau  Monarque  fur  la  con- 
venance de  réalifer  enfin  le  projet  de  son  Augufle 


PrédéceflTeur  &  Père,  Sa  Majefté  voulut  bien  lui 
en  confier  le  foin  à  lui-même. 

Le  Chevalier  Cibrario  refta  donc  chargé  de 
préparer  les  tombeaux,  &  d'y  faire  dépofer  avec 
toute  la  folennité  voulue  les  dépouilles  qui  de- 
vaient y  repofer. 

Le  deflln  de  ce  monument,  conçu  dans  le 
riyle  de  la  RenaifTance,  fut  l'œuvre  du  Chevalier 
Dominique  Ferri,  de  Bologne,  &  les  projets 
qu'en  drefla  cet  artifte  disflingué  ont  été  exé- 
cutés dans  le  caveau  exiftant  au-deflous  de 
TEglife ,  &  prenant  ouverture  fur  la  vallée  de 
Sufe.  C'efl  dans  ce  caveau,  qui  fut  primitive- 
ment une  caverne  creufée  au  fein  du  roc,  que, 
fuivant  la  tradition,  faint  Jean-Vincent  de  Ra- 
vennes  finit  fes  jours  au  commencement  du 
XI'  fiècle.  Il  y  a  été  placé  un  autel  en  pierre, 
précieux  monument  du  xi-  fiècle  &  tout  au 
plus  du  xir  fiècle;  &  l'ancien  féjour  du  Saint 
s'eft  vu  orné  de  Ion  image,  que  reproduit  un 
tableau  dû  au  pinceau  de  Ferri  fils. 

L'Ordre  des  SS-Maurice-&-Lazare  a  con- 
couru avec  la  Lifte  civile  pour  une  grande  partie 
de  la  dépenfe. 

La  cérémonie  d'inauguration  eut  lieu  à  l'é- 
poque &  de  la  manière  indiquées  par  la  première 


infcriprion  latine  ci-après,  fous  la  Prélidence 
du  Chevalier  Cibrario ,  &  en  l'airiftance  du 
Duc  de  Pasqua  de  Saint-Jean  ,  Chevalier  de 
l'Annonciade ,  Préfet  du  Palais  ;  du  Comte 
Nigra,  Mmiflre  de  la  Maifon  du  Roi  ;  du  Che- 
valier de  Salafco,  Maître  des  Cérémonies  ;  d'un 
Aumônier  &  du  Chapelain  du  Roi,  &  d'un 
détachement  de  Gardes-du-Corps. 

Les  infcriptions  qui  fuivent,  gravées  (ur  les 
tombeaux,  font  dues  à  M.  le  Chevalier  Cibrario. 


VI) 


ANNO  MDCCCLVI  V  IDVS  IVNll  IN  BASILICA  SANCTl  MICHAELIS  CLVSIM 
EX  AVCTORITATE  REGIS  VICTORII  EMMANVELIS  II  D.  N.  OSSA  PRINCIPVM  SABAVDIAE 
QVAE  TAVRINI  IN  HYPOCEO  AEDIS  MAXIMAE  PRIMITVS  REQVIEVERANT  lAM  AB  ANNO 
MDCCCXXXVI  IVSSV  REGIS  CAROLI  ALBERTI  HVC  TRANSLATA  IN  MONVMENTVM 
NOVVM  REGIS  MVNIFICENTIA  EXSTRVCTVM  IN  CELLA  SANCTl  lOANNIS  A  RAVENNA 
POST  DEDICATIONEM  ET  SACRA  AD  EXPIATIONEM  PER  SODALES  CHARITATIS  ITERATA 
INFERRI  CVRAVIT  ATQVE  MAGNORVM  NOMINVM  MEMORIAM  LITTERIS  SAXO  INSCVLPTIS 
CONSIGNARI  ALOISIVS  CIBRARIVS  V.  EXC.  EQVES  SENATOR  COLLEGII  IVDICVM 
APPELLATIONVM  PRIMVS  PRAESES  ORNAMENTARIVS  ORDINIS  MAVRITIANI  LAZARIANI 
PRAEFECTVS  ET  EQVES  MAGNA  CRVCE  EXORNATVS  ADLECTVS  INTER  PRIMORES 
REGNI  VICEM  FVNCTVS  CAMILLI  A  CABVRRO  COMITIS  V.  EXC.  EQVITIS  ORDINIS 
MARIAE  AB  ANGELO  SALVTATAE  TABELLIONIS  DOMVS  AVGVSTAE  ADSTANTIBVS 
PETRO  VIVALDIO  PASQVA  V.  EXC.  MARCHIONE  DVCE  SANCTl  lOANNIS  MAGISTRO 
SACRI    PALATll    EQVITE    ORDINIS    MARIAE    AB    ANGELO    SALVTATAE  lOANNE    NIGRA 

EQVITE    SENATORE     CVRATORE      REI    PRIVATAE     AVGVSTI     PLURIVM     ORDINVM    EQVITE 
BALTEATO  ALEXANDRO    CANERA     A     SALASCO     EQVITE     MAGISTRO    RITWM    AVLAE 

REGIAE  ALEXANDRO     CVSANO     A     SACLIANO     REGI      A    LARGITIONIBVS  lOSEPHO 

ASINARIO   A  BERNETIO  MARCHIONE  DECANO  CVSTODVM  CORPORIS    REGIS  VICTORIO 

EMMANVELE    STELLARDIO    EQVITE    DOCTORE    THEOLOGO     REGI    A    SACRIS  lACOBO 

MOLINARIO    AEDITVO    SODALI    CHARITATIS  HENRICO    VIGNOLO    EQVITE    PRAEFECTI 

ORDINIS    MAVRITIANI    LAZARIANI    ADIVTORE  lOSEPHO    TROSSIO    EQVITE    ADIVTORE 

TABELLIONIS     DOMVS     REGIAE  PAVLO     ALOISIO     PETRINIO     ADIVTORE     CVRATORIS 

REI    PRIVATAE    AVGVSTI  DOMINICO    FERRIO    EQVITE    SEPVLCHRORVM    ARCHITECTO 

PAVLO    FOGLIETTIO    ARCHITECTO  ANTONIO    GAGGINIO    SCVLPTORE. 


Sur  la  porte  des  tombeaux  dans  l'églife. 


OSSA  PRINCIPVM  SABAVDIAE 

QVAE   TAVRhNI 

IN   HYPOGEO  AEDIS  MAXIMAE   SITA  ERANT 

HIC  A.   MDCCCXXXVI 

iVSSV  REGIS   CAROLI  ALBERTl  DELATA 

IN   CELLA   QVAE   SANCTI     iOANNIS  RAVENNATIS 

NOMINE  NVNCVPATVR  IVSSIT  INFERRI 

ET  DECORIS  MONVMENTIS  COMPONI 

REX  VICTORIVS   EMMANVE!.   II 

MAGNVS   MAGISTER 

ORDINIS  MAURITIANI   LAZARIANl 

A.   MDCCCLV   REGNl   VII. 


Dans  le  vejlihule 


HIC    SEP.    SVNT 
FRANCISCVS  HYACINTHVS  VlCTORIl  AMEDEI  I   ET  CHRISTINAE  A  FRANCIA 

f.    DVX     SABAVDIAE     REX     CYPRl     MiRAE     INDOLIS     PUER    QVI    DVM 

PIETATE       INGENIO      VIRTVTE      AETATEM       SVPERGRESSVs      ET       AD 

GRANDIA     NATVS     VIDERETVR     IN     COELVM     RAPTVS    EST    IV    NON. 

OCTOB.    A.    iMDCXXXVlll    QVVM    VIX    SEPTIMVM    ANNVM    ATTIGISSET 
CHRISTINA    THOMAE    PRINCIPIS    CARINlANI    FILIA 

QVAE     VIXIT     MENSES    VI    D.    XXV    DEC.     XI     KAL.     NOV.    MDCXXVl 
MARIA    ANNA    REGIS    VlCTORIl    AMEDEI    II    FILIA 

QVAE    VIXIT    A.     Il    M.    X    DEC.    XV    KAL.    SEPT.    A.    MDCXC 
OrHO    EMM.   PHILIBERTI  DVCIS   SABAVDIAE   NOTHVS    ET    ALIA    QyiNQ>E 

CORPVSCVLA     PVERORVM     SIVE     PVELLARVM     PRINCIPVM    SABAVDIAE 

QVORVM    NOMINA    SCRIPTA    SVNT    IN    COELIS 


Dans  le  vefiibulc.  y 


CONDITVR   HOC   TVMVLO 

bMMAiWtL   PHlLIBERTVi   EVGENll  COMITIS 

SVESSONENSIUM  FILIVS 

MAGM   EVGEMl 

DUClS  PER  VNIVERSVM  ORBEM 

CLARISSIMI  ET  INVICTISSIMI 

FRATER 

N.  A.   MDCLXII   DECESS.   A.   MDCLXXVi 


lOSEPH    VICTORIVS    VICT.    AMEDEl    PRIN.    CARIN.   F. 

SIDERIBVS  ADDITVS  A.   MDCCXVl 

Q\VM  VIXISSET  ALIQVOT  MENSES  TAM\  M 


\ij  Dans  le  vcjlihitlc. 


HONORl    ET    MEMORIAE 

THOMAE    I    DIVI    HUMBERTl    F.    COMITIS    SABAVDIAE 

MARCHIONIS    ITALIAE 

OB    BELLA    FELICITER    GESTA    PROLATOS  IMPERII    FINES 

COMMERCIA    LONGE    LATEQVE    FER    ITALIAM    PROPAGATA 

AVGVSTANORVM    SEGVSINORVM    PINEROLIENSIVM    CAMBERIENSIVM 

LIBERTATEM    ADSERTAM    CLARISSIMI 

CVIVS    CORPVS    IN    HAC    BASILICA    CONDITVM    FERVNT 

KAL.    MARTII    A.     MCCXXXMI 

REX    VICTORIVS    EMMANVEL    II 

T.    P.    C.    ANNO    REGNI     VII 


Dans  le  souterrain.  ^"/ 


FELIX 

DVCIS  CAR.  TMMANVELIS  1  NOTHVS 

DCCESSIT   A.   MDCXXXXIIII 


GABRIEL 
DVCIS   CAR.   EMMANVELIS   1   NOTHVS 
N.    A.    MDCXX   DECES'^IT  A.   MDCXCV 


Diins  h'  fùiitcrrain. 


AMFDEVS 

UVCIS   F.MM.    PHILIBERT!   NOTHVS 

MARCHIO  S.   RAGVEiMBERTl 

DECESSIT   A.    MDCX 


Dans  le  fouterrain. 


IN  SEPYLCRIS  QVAE    SINE    TITVLO    EX     \DVERSO  SVNT  POSITA 
ADQVIEÎCVNT 


MARGARITA  FRANCISCI   I  REGIS   FRANCORVM    FILIA 

VXOR  EMM.   PHILIBERTI  DVCIS  SABAVDIAE 

MORVM  VENVSTATE  INGENU  VI 

DOCTRINAE  SAPIENTIAE  MODERATIONIS  LAVDE  CLARISSIMA 

DECESSIT    AVG.    TAVR.    XVll    KAL.    OCTOBRIS    A.    MDLXXIIH 


MAVRITIVS  CAROLI  EMMANVELIS  I  FILIVS  PRINCEPS  VNELIAE 
CVI INGENIVM  EXCELLENS  VIRTVS  IN  ADVERSIS  INVICTA  FVIT 
QVI  TVM  ROMAE  DVM  INTER  PP.  CARDINALES  ADLECTVS  ERAT 

TVM  DOiMI  EGREGIE  LITERAS  FOVIT 
PHILOSOPHICIS  DISPVTATIQNIBVS  IN  SVBVRBANO  SVO  PRAEFVIT 
PROVIDENTIA  LIBERALITATE  VTILIS  MVLTIS  CARVS  OMNIBVS 
DECESSIT  IV  NON,  OCTOBR.  A.  MDCLVII  ANNVM  AGENS  LXV 


ALOISIA  VICTORIl    AMEDEI    I   F.  MAVRITII   NEPTIS   ET   VXOR 
QVAE  PIA    VIXIT  A.  LXII  M.  VII  DEC.  II  ID.   MAI  A.   MDCXCII 


EM.MANVEL  lOSEPHVS  THOMAE  CARINIANAEI  INVICTI  DVCIS  F. 
DECESSIT  NON.  lANVARII  A.   MDCLVI  ANNO  XXIIII 


xvj         Dans  le  fouterrain  en  face  de  la  chapelle. 


HIC    SEPVLTVS    EST 

EMM.     HHILIBERTVS    THOMAE    STRfNVI    DVCIS    F. 

PKINCEPS    CARINIAM 

Q\'EM    LICET    A    NATIVITATE    MVTVM 

IITTERARVM    CVLTVS    SVMMA    PIETAS    EXIMIA    MORVM    INTEGRITAS 

EXORNARVNT 

N.     A.     MDCXXVIIl    DECESSIT    PLACIDO    EXIT\ 

IX    KAL.     MAII    A.    iMDCCIX 


THOMAS    PHILIPPVS    FMMANVELIS    PHllIBERTI 

CARINIANAEI    FILIVS    DECESSIT    VI    10      SEPTEMBR. 

A.     MDCCXV    VIXIT    A.     XIX 


Dans  le  fouterrain .  xvij 


HIC    QV'IESCIT    CORPVS    INCÛRRVPTVM 

FRANCISCAE    AVRELIANENSIS    VXORIS    CAR.     EMMANVELIS    11 

QVAE    FORMA    EGRECIA 

ANIMO    CANDIDISSIMO     SVAVISSIMO    PIENTISSIMO 

VIRI    DELICIVM    SPES    REGNI 

MEN5E    A    NVPTIIS    SEPTIMO 

PRAEREPTA    EST    XIX    KAL.     FEBR.    A.     MDCLXIIII 

VIXIT    A.     XVI    TANTVM 


HIC    SITA   EST 

lOANNA    MARIA    BAPTISTA    NEMVLCIENSIS 

VXOR    CAROLI    EMMANVELIS    il 

FORMA    VIRILI    INGENIO    INVICTA    ANIMI    CONSTANTIA 

STVDIO    BONARVM    ARTIVM    PIETATE   MVNIFICENTIA 

SPECTATISSIMA 

QVAE    POST    VIRI    SVl     EXITVM    INOPINATVM    ACERBVMQVE 

IMPERIVM    CVM    LAVDE    GESSIT    A.    IX 

TVM    REGNVM    VICTORIO    AMEDEO    11    MAGNO    PRINCIPI 

FILIO    SVO    TRADIDIT    RENOVANDVM    AMPLIFICANDVMQVE    A.    MDCLXXXIIIl 

SANCTE    DECESSIT    IDIB.    MARTIl    A.     MDCCXXIIII 


xviij  O'ins  Ufoutermin. 


KATHARINA  CAROLl  111 

ET  BEATRICIS  LVSITANAE  FILIA 

SEPTENNIS  IN  COELVM  PAPIOR  MEDIOIANI 

AN  NO  .MDXXXVI 

VOS  MANENT  TETERRIMA  BELLA 

CARI  PARENTES  ET  LONGA  SERIES 

AERVMNARUM  AT  VIRTVS  AD  ASTRA 

EVEHET 


CINERIBVS  ET  MEMORIAE 

MARIAE   DVCIS  EMM.   PHILIBERTI  FILlAt 

VXORIS  PHILIPPI  PRINCIPIS  ATESTINl 

MARCHIONISSAE  LANCIENSIVM 

PIAE  COMIS  MVNIFICAE 

QVAE  OB  AMISSVM  PARENTEM 

MOERORE  CONFECTA  OBUT  A.   MDLXXX 

ANNORVM  XXIIII 


Un  do 6ie  français  ayant  fait  don  à  Sa  Majefié  de  la  pierre  fépulcrale 
de  Julienne  de  Savoie,  fœiir  du  Bienheureux  Humbert  ///,  AbbeJJe  de 
St-André  a  Vienne  en  Dauphijié,  morte  le  3  i  de  juillet  1 194,  S.  M.  a 
ordonné  que  cet  antique  monument  fut  placé  parmi  les  tombeaux  de 
l'abbaye  (la  Sacra)  de  St-MicJiel,  où  repose  Thomas  /,  Comte  de  Savoie, 
neveu  de  ladite  Princeffe.  On  y  lit  l'infcriptionfuivante,  différente,  en 
quelques  points,  de  celle  qu'ont  donnée  Guichenon  Ù'  Chorier. 


f  PRIDIE      K.      AVGVSTI     OB.      DNA      IVLIANA     ABBSA     SCTI     AN 

DREE  QVE  HABEBAT  DE    PPRIO  FRIS  SVI   VMBTl  COMITIS   SABAVDIE 

ET  DE    PPRIO    AGNETIS   SORORIS   SVE   GEBENNENSIS    COMITISSE 

EQNA  AIÂLIA  XXIII  Q.  DEDIT  COVENTVI  eTdEM  ECCLE  VT  IN  DIE 

OBif.    SVI    HABEAT  COVENTVS    SINGVL.    ANNIS    XXTI  SOLIDOS 

AD   REFFCTIONEM.   M  C  NONAGESIMO  IlII. 


LVICI    CiBRARIO. 


SECRETAIRERIE    ROYAL  E 

DE     LA 

GRANDE-MAITRISE     DE    L'ORDRE 

Des  SS  -  Maurice  -  &"  -  Lazare. 


If  Mars   iSp 


T{ç:A-TTOT{T   oA    S.    IM. 

Quand  la  confiance  de  V.  M.  m'appela  à  l  honorable 
charge  de  régir  l'adfninijtratioîi  de  l'Ordre  Mauricien.  Elle 
mefignala  la  nécejjité  d'une  révifion  des  flattits  de  l  Ordre 
qui  les  rendît  plus  conformes  à  l'efprit  des  temps,  aux  exi- 
gences du  Statut  du  RoyaumeÙ'aux  vrais  be foins  d'une  ad- 
minifiration  aujjt  importante  .  Elle  me  fit  à  la  fois  l'honneur 
de  me  commettre  le  foin  d'étudier  Ù"  de  propofer  les  difpo- 
fitions  qui.  réfervées  par  le  Statut  à  la  Prérogative  %gyale, 
pourraient  le  plus  sûrement  conduire  au  but  ainfipojé. 

La  mijfion  dont  quelques  jours  plus  tard  V.  M.  m'honora 
auprès  du  Saint-Siège,  m'empêcha  d' entreprendre  aussitôt 
que  je  l'eusse  défiré,  un  travail  qui  réclamait  une  connaif- 
fance  exa6le  de  l'hi flaire  de  l'Ordre,  des  flatuts  qui  le  gou- 
vernaient Ù"  des  changements  que  leur  fit  fubir  le  cours  des 
temps,  de  iorganifme  de  fon  adminiftration ,  de  la  nature 
Ù"  de  l'ejjence  de  fon  Tatrimoine,  Ù',  par-dejfus  tout,  des 
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ufages  auxquels  font  deftinées  [es  dotations  ;  dotations  qui, 
aux  termes  du  Statut  fondamental  du  Royaume,  ne  fauraient 
être  détournées  de  l'Ordre. 

Mais  à  mon  retour  de  la  miffion  que  je  viens  de  rappeler, 
je  ne  manquai  point  de  m' occuper  avec  empressement  de  rem- 
plir les  ordres  de  Votre  Majeflé,  Ù",  grâce  à  la  follicitude 
Ù"  au  zèle  infatigable  que  je  confacrai  a  ce  travail,  en  tant 
du  moins  que  me  le  permirent  les  exigences  fimultanées  des 
divers  offices  qui  me  furent  confiés,  je  me  crois  aujourd'hui 
en  mefure  de  préfenter  à  V.  M.  l'idée  première  de  quelques 
mefures  principales,  de  nature ,  je  l'efpère,  à  conduire  au  but 
que  V.  M.  a  conçu  Ù"  quelle  a  daigné  me  faire  connaître. 

Nés  en  ces  temps  du  Moyen- Age  où  toutes  les  vertus  fe 
réfumaient  dans  la  valeur  militaire  Ù"  la  charité  pour  les 
malheureux,  les  deux  Ordres  de  St-Lazare  àrde  St-Maurice, 
réunis  plus  tard  en  unfeul,  à  l'éternel  honneur  de  Votre  glo- 
rieux Aieul  Emmanuel-Philibert,  furent  d'abord  Ù"  exclufi- 
vement  dejlinés  à  récompenfer  les  allions  militaires  &"  à  fe- 
courir  l'humanité  fouffrante  en  ouvrant  aux  malades  l'afile 
d'hôpitaux  où  la  piété  des  Chevaliers,  en  leur  prodiguant 
fes  foins,  acquittait  la  dette  du  vœu  qui  leur  en  faifait  une 
fainte  loi.  Et  comme  lune  ù'  l'autre  de  ces  vertus  avaient 
dans  l'efprit  religieux  leur  bafe  Ù"  leur  prijicipe  d' accroiffe- 
ment,  la  propagation,  la  défenfe  Ù'  auffi  la  fplendeur  de  la 
religion  chrétienne,  entraient  naturellement  comme  but  prin- 
cipal dans  l' hiftitution  dont  le  Vue  Emmanuel-Philibert,  de 
fon  Autorité  Souveraine ,  réunie  à  celle  que  lui  en  avait  con- 
férée le  Souverain-Pontife  Grégoire  XI  U.  précifa  &  for- 
mula lesfiatuts  par  lefquels  il  fe  plut  à  la  confîituer  ;fiatuts 
que  leVuc  Charles-Emmanuel,  fon  fils .  confirma  plus  tard, 
enfe  réfervant  la  libre  faculté  de  les  pouvoir,  à  fon  bon 
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piaifir,  changer,  altérer,  réformer,  cajjer  isr  abolir  au  he- 
foin,  en  enfaifant  de  nouveaux. 

Les  fuccejjeurs  de  ce  Prince,  vos  Royaux  Prédécejfeurs,  fi- 
rent de  temps  en  temps  ufage  de  la  libre  faculté  qui  leur  était 
ainji  réfervée,  pour  mettre  cette  noble  &  antique  Inftitution 
en  rapport  avec  les  conditions  nouvelles  de  la  société  civile  Ù" 
de  l'Etat. 

C'eji  ainjt  que  l'Ordre  Mauricien  ne  tarda  pas  à  devenir 
la  récompenfe  du  mérite  civil  aujjt  bien  que  du  mérite  mili- 
taire; &  quand  ceffèrent  de  févir  les  maladies  contagieuses 
qu'avait  eues  pour  objet  primitif  ï hofpitalité  des  Chevaliers 
deSt-Lazare;  quand  devinrent  moins  fréquentes  les  occajions 
de  guerre  contre  les  infidèles,  ï  Ordre  Mauricien  reporta  fa 
bienfaifance  fur  les  autres  infortunes  qui  pefaient  le  plus 
communément  fur  ces  contrées.  Ù'  réferva  fes  armes  à  la 
défenfe  de  l'Etat. 

Le  Roi  Charles-Albert.  Votre  Augufte  Vère.  reconnut,  dès 
fon  arrivée  au  trône,  que  ce  ?ï était  qu'au  moyen  de  modifica- 
tions plus  profondes  dans  les  ftatuts  de  l'Ordre,  que  cette 
tnflitution  pouvait  être  mife  en  harmonie  avecl organifation 
civile  de  l'Etat,  dont  l'incejfant  progrès  occupait  fa  penfée. 
Il  déclara,  en  conféquence,  par  Patentes  Magiftraks  du  9 
décembre  183  i,  que  la  décoration  de  l'Ordre  Mauricien  fe 
rait  accordée  par  grâce  fouveraine,  en  raison  d' anciens  fer- 
vices  tant  militaires  que  civils.  Ù"  ferait  defîinée  à  récompen  - 
fer  toute  forme  de  bienfaifance .  foit  que  cette  bienjaifance  fe 
fîgnalât  par  la  libéralité  du  don.  foit  quelle  fe  recom- 
majidât  par  le  dévouement  perfonnel  qui  ï  aurait  infpirée. 

Mais  ce  fut  plus  encore  par  les  faits  que  par  les  difpoft- 
tions  oganiques  à  lui  dues,  que  Charles-Albert  fe  plut  à  dé- 
montrer qu'en  élargiffant  le  but  de  l'hiflitutinn.  il  entendait 


nen  mesurer  les  limites  que  fur  les  progrès  de  la  ctvilifatioii . 
dont  le  génie  était  devenu  [on  feul  confeiller.  Dans  cet  efprit. 
Ù'  fans  renoncer  à  la  fin  primitive  que  fe  propofait  la  milice 
Mauricienne,  à  [avoir  de  protéger  le  culte,  defecourir  les  in- 
firmes, de  récompenfer  les  vertus  militaires  Ù'  civiles,  il  la 
fit  fervir  à  étendre  le  champ  de  ïinftru6lion  publique,  à 
fonder  des  falles  d'ajîle,  à  favorifer  le  développement  des 
arts  Ù"  de  iinduflrie.  En  même  temps,  il  abolifjait  les  dif- 
tinôlions  exijlant  entre  les  décorés  qui  tiraiejit  leur  droit  de 
la  nobleffe  dufang  Ù"  ceux  qui  le  devaient  à  la  grâce  Royale, 
rémunératrice  du  mérite  perfonnel. 

En  conféquence,  je  crois  devoir  propofer  à  Votre  Majefié. 
qui  s'efl  vouée  avec  une  fi  patriotique  ardeur  Ù"  une  fi 
grande  loyauté  d'âme  à  la  confolidation  de  l'édifice  dont 
Votre  glorieux  Père  pofa  les  premières  ajjtfes,  de  déclarer 
d'une  manière  explicite  Ù"  formelle  le  but  dans  lequel  fut 
injiitué l' Ordre  Mauricien,  dejliné  à  récompenfer  les  vertus 
militaires  Ù'  les  vertus  civiles,  Ù"  à  exercer  la  bienfaifance 
fous  toutes  fes  formes,  au  profit  des  clajfes  moins  aifées  de  ta 
fociété. 

Le  but-ainfi  déterminé,  Votre  Majefié  jugera  convenable, 
ce  me  femble,  de  déterminer  dans  les  fiatuts  les  moyens  de 
l' atteindre propofés  à  l'Ordre.  Et  premièrement.  Elle  confir- 
mera de  nouveau  l'abolition  par  Elle  déjà  prononcée  en  au- 
dience du  4  feptembre  \  849,  de  la  claffe  des  Chevaliers  de 
jujiice  ir  conféquemment  des  preuves  de  noblejfe  auxquelles 
cette  claffe  était  aftreinte ;  étant  bien  entendu  qu'une  difpo- 
fition  de  cette  nature,  emportant  avec  elle  une  d'iftinHion  non 
de  mérite  perfonnel,  mais  de  claffe  privilégiée,  ti'efi  plus 
admijfible  avec  l'égalité  devant  la  loi  proclamée  dans  le  Sta- 
tut :  Elle  déclarera  que  la  récompenfe  du  mérite  tant  mili- 


taire  que  civil  confifle  dans  le  port  de  la  décoration,  dans  les 
diftin6lio7isde  grades,  ù"  dans  les  penfions  attachées  [oit  aux 
décorations ,  foit  aux  grades. 

Tout  en  maintenant  lesdijiiîiôiions  de  grades  déjà  établies 
entre  les  décorés,  aux  tertties  des  %.  Patentes  Magijirales 
du  9  décembre  1 83  i ,  ir  la  décoration  de  la  médaille  Mauri- 
cienne inflituée  par  celles  du  1 9  juillet  1839,  Ù"  laijfant  il- 
limité le  nombre  des  diverfes  clajffes,  félon  les  dérogations 
déjà  faites  aux  premières  difpojîtions,  je  croirai  devoir  pro~ 
pofer  à  Votre  Majefié  de  confirmer  de  nouveau  la  difpofition 
fuivant  laquelle  nul  ne  peut  être  décoré  du  Grand  Cordon- 
fans  avoir  d'abord  pajfé  par  la  clajfe  des  Commandeurs. 
Cette  condition,  toutefois,  je  71e  croirai  point  utile  de  la 
maintenir  comme  condition  iiécejfaire  à  la  décoration  de 
Commandeur  refpe6iivement  à  la  claffe  de fimple  Chevalier. 
Si  l'on  confidère,  en  effet,  que  la  largefje  avec  laquelle  les 
décorations  de  l'Ordre  ont  été  accordées  dans  ces  derniers 
temps,  a  confidérablement  accru  le  nombre  des  décorés,  Ù" 
que,  d'autre  part,  la  forme  du  gouvernement  confiitutionnel 
peut  mettre,  en  un  court  efpace  de  temps, un  citoyen,quel  qu'il 
foit,  en  pojttion  de  rendre d' ém'inents  fenices  à  l'Etat,  'tl pa- 
raîtra raifonnable  que  Votre  Majefié  ait  le  moyen  de  récom- 
penfer  dignement  les  perfonnes  dont  je  viens  de  parler,  lorf 
que  l'occafion  s'en  préfente. 

La  collation  des  décorations  Ù"  des  diverfes  difiinôiions 
de  l'Ordre  des  SS -Maurice -Ù" -  Lazare  fut  dans  les  pre- 
miers Jiatuts,  de  même  que  dans  toutes  les  réfortnes  qui  y  fu- 
rent fucceffîvementintroduites .  réfervéeà  la  libre  difpofition 
de  Votre  Majefié.  Général  Grand-Maître  ;  aujourd'hui  en- 
core, il  ne  peut  en  être  autrement,  aux  termes  du  Statut. 

Cependant,  il  fut  d'ufage,  &  dès  longtemps,  que  lorf- 


que  la  décoration  ou  toute  autre  difiinèhon  de  l'Ordre  ve- 
nait à  être  conférée  par  le  Roi,  Grand-Maître,  à  une  per- 
fonne  dépendante  de  quelque  Miîiijlère,  pour  fervi ces  rendus 
à  l'Etat  dans  la  branche  de  l' Adminiftration  à  laquelle  elle  fe 
trouvait  ainfi  appartenir,  la  propofition  en  fût  réfervée  au 
Ministre  dirigeant  ce  dicajière,  lequel,  après  avoir  pris  les 
ordres  du  Roi,  les  notifiait  au  Premier  Secrétaire  de  l'Ordre; 
celui-ci  délivrait  le  diplôme,  qui,  signé  par  le  Roi,  était  con- 
trefigné par  ledit  fon5iionnaire .  Il  en  eji  ainfi  aôiuellement 
encore,  Ù'  cette  maîiièrede  procéder  me  femble devoir  être  con- 
firmée par  une  difpofition  fpéciale,  parce  que  la  collation  de 
la  décoration  ou  de  toute  autre  difiinôiion  defiinée  à  récom- 
penfer  un  fervice  rendu  à  l'Etat,  eji  un  aôie  véritablement 
gouvernatifù"  rentrant,  par  cela  même,  dans  la  refpoîifabi- 
lité  miniflérielle.  Cette  exigence  cejfie  du  moment  où  il  s'agit 
dedécoration  oudedifiinâlion  accordée  par  Votre  Majejié  aux 
employés  de  l' Ordre  même,  en  récompenfe  de  fervi  ces  rendus 
à  l'Ordre,  ou  pour  avoir  bien  mérité  de  la  Perfonne  de  Votre 
Majejié,  ou  pour  rémunérer  les  œuvres  de  bienfaifance  qui  en- 
trent plus  fpécialement  dansle  but  de  l'inflitution  de  l'Ordre. 
En  ces  cas,  il  y  aurait  lieu  de  conferver  la  forme  du  motu 
proprio-  Votre  Majeflé  manifejîerait  direôiement  fa  volonté 
au  Tremier  Secrétaire  de  l'Ordre,  ou  c'efide  ce  dernier  qu  é- 
maneraient  les  propofitions. 

La  forme  même  employée  jufqu'ici  dans  l'expédition  des 
R.  Provifions  Magijirales  ayant  pour  objet  de  conférer  des 
décorations  ou  des  difiinôiions,  ne  me  paraît  plus  fuffifam- 
ment  appropriée  aux  ufages  des  temps  nouveaux.  Je  fuis 
donc  amené  à  propofer  de  fuhflituer  aux  bulles  lafortne  des 
diplômes  par  décrets  ou  brevets;  ces  diplômes,  quand  ils  ac- 
compagneront une  décoration  ou  une  difiiné^inn  accordée 
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pour  fervices  rendus  à  l'Etat,  devront  porter  la  propojition 
du  Miîiijlre  dirigeant  le  dicajîère  d'où  dépendront  les  ferjî- 
ces  récompenfés ;  la  forme  du  motu  proprio  demeurant  ré- 
feniée,  ainfi  qu'il  a  été  dit, aux  autres  cas  fpéci fiés  plus  haut; 
dans  tous  les  cas,  les  R.  Provifions  Magiftrales  devront  être 
contre/ignées  par  le  Premier  Secrétaire  de  l'Ordre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s' appliquera  aux  Provifions 
qui  ont  pour  objet  d'accorder  ou  penfion  ou  Commanderie 
fur  le  tréfor  de  l'Ordre.  Si  ces  Provifions  rémunératoires 
font  motivées  fur  des  fervices  rendus  à  l'Etat,  elles  de- 
vront être  expédiées  dans  la  forme  ci-dejfus  indiquée  pour  la 
collation  de  décorations  ou  de  difiinBions  accordées  à  fem- 
blable  titre.  Et  en  ce  qui  concerne  les  penfions  fufdites,  j  ap- 
pellerai l'attention  de  Votre  Majefiéfur  quelques  confidéra- 
tions  de  haute  importance . 

Dès  les  époques  les  plus  reculées,  les  Royaux  Grands-Maî- 
tres furent  dans  l'ufage  de  difpofer  de  Commanderies  ou  de 
penfions  fur  les  revenus  de  l'Ordre,  à  l'effet  de  récompenfer 
des  fervices  rendus  à  l'Etat.  Le  Roi  Charles-Albert,  en  cela, 
fidèle  à  cet  efprit  d' ordre  Ù"  de  régularité  qui  le  diftinguait, 
fixa,  par  Patentes  du  9  décembre  183  i,  à  un  chiffre  dé- 
terminé la  Comme  des  récompenfés  de  cette  nature  mifes  à  la 
charge  du  tréCor  de  l'Ordre,  Ù"  la  porta  à  200, 000 /r.  Ces 
limites,  cependant,  ne  furent  point  rigoureufemement  obfer- 
vées ;  lafomme,  en  certairie  année,  atteignit  210,000  fr., 
Ù",  en  l'année  préfente,  elle  figure  dans  le  bilan  de  l'Ordre 
pour  le  chiffre  de  2  3  3 ,8 1 9  /r. 

Si  la  répartition  des  récompenfés  fus-énoncées  entre  les 
divers  Miniftères  n'a  pas  toujours  été  proportionnée  Ù^ 
rationnelle,  il  faut,  à  mon  avis,  en  voir  la  caufe  : 

Premièrement,  en  ce  qu'il  n'avait  été  fait  aucune  réparti- 
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tion  préalable  des  penfions  entre  les  différents  dicaJUres  de 
manière  à  en  proportionner  le  chiff^re  aux  perfonnels  ref- 
peBifs  quien  dépendent;  d'où  réfultait  que  chacun  des  Mi- 
tiijires,  fans  avoir  égard  aux  propojttions  de  fes  collègues, 
propofait  de  fon  chef  un  nombre  de  récompenfes  qui ,  mis  en 
somme  avec  celui  des  demandes  fournies  par  les  autres  Mi- 
7iijières,  produifait,  dans  le  chiff^re  total,  un  excédant  tou- 
jours plus  ou  moins  confidérable  ; 

Secondement,  en  ce  qu'on  s'était  laijfé  envahir  par  l'ufage 
d'accorder  des  penfions  en  anticipation,  pour  le  temps  oit  il 
exijierait  des  fonds  difpoîiibles .  d'où  il  arrivait  que  les 
vacances  furvenues  dans  l'année,  étaient  couvertes  par  des 
concurrences  beaucoup  trop  au  deffus  du  fonds  difponible 
pour  que  ce  fonds  pût  y  satisfaire;  &"  alors,  ou  l'on  eji  forcé 
de  prolonger  l' expectative  outre  mefure  {cette  année,  par 
exemple,  plus  de  cinquante  perfonnes  pourvues  par  antici- 
pation,— ù"  dont  quelques-unes,  depuis  1846, — prétendent 
droit  en  concurrence  à  un  chiff're  difponible  de  1 9,000 /r.); 
ou  il  devient  indifpenfable  d'outrepajfer  les  limites  des  foiids 
rendus  difponibles  par  vacance,  Ù",  parla,  d'augmenter  ar- 
bitrairement la  catégorie  du  bilan. 

En  France,  dans  l'Ordre  de  la  Légion-d' Honneur,  pour 
parer  à  ces  inconvénients,  la  répartition  des  décorations  <Ù^ 
des  penfions  à  accorder  ejl  établie  annuellement  Ù"  a  lieu, 
dans  une  proportion  déterminée,  entre  les  différents  dicafiè- 
res  de  l'Etat,  à  forme  de  quarantièmes,  fur  lefquels  un  eft 
attribué  au  Minifière  de  la  Jufiice,  un  à  celui  des  Affaires 
Etrangères,  vingt  à  celui  de  la  Guerre,  cinq  à  la  Marine, 
cinq  à  l'Intérieur,  un  aux  Travaux  Publics,  un  à  l'Agricul- 
ture &  au  Commerce,  deux  à  l' hiftruBion  Publique  &"  aux 
Cultes,  deux  aux  Finances,  Ù"  deux  à  la  Grande  Chancel- 
lerie de  l  Ordre. 


Je  propoferai  donc  à  Votre  Majefié  d'adopter  ce  même 
fyftème  en  déterminant  préventivement,  chaque  année  à  l'oc- 
cafion  de  la  formation  du  bilan  ,la  fomme  à  diftribuer ,  Ù"  en 
établijfant  entre  les  différents  dicajières,  cette  forme  de  ré- 
partition baféefur  une  division  par  quarantièmes,  qui  offre 
les  plus  grandes  commodités. 

De  ces  quarantièmes,  feize  feraient  affignés  à  la  Guerre, 
quatre  à  la  Marine,  à  l'Agriculture  Ù"  au  Commerce,  cinq 
à  l'Ultérieur,  deux  aux  Affaires  Etrangères,  deux  aux  Tra- 
vaux Publics,  trois  à  la  Juftice  Ù"  aux  Cultes,  trois  à  l'inf- 
flru6lion  Publique,  trois  aux  Finances ,Ù'  deux  à  la  Maîtrife 
de  l' Ordre;  on  fupprimerait  ou  l' on  mettrait  hors  d'ufage  les 
ajjîgnations  de  penfions  en  expeôîative. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  le  perfonnel  de  l' Ordre,  je 
croirai  convenable  Ù"  nécejfaire  de  fupprimer  l'obligation  de 
la  profeffton .  Cette  obligation  impofée  par  les  anciens  jlatuts 
foit  à  tous  les  décorés,  foit  aux  perfonnes  récompenfées  par 
des  afftgnations  fur  le  tréfor,  avait  été  déjà  reftreinte,  par 
Patentes  de  1831,  aux  feuls  affignataires  de  Commanderies 
ou  de  penfions,  Ù"  encore  ufait-on  fréquemment  de  difpenfes 
à  leur  égard.  Aujourd'hui,  cette  formalité  ne  saurait  plus 
préfenter  de  convenances,  foit  parce  que  l'Ordre  s  efi  effen- 
tiellement  transformé  en  une  injiitution  purement  civile,  foit 
parce  qu'aux  termes  du  Statut  fondamental  du  Royaume, 
tous  les  citoyens  ayant  un  droit  égal  aux  charges  Ù"  aux 
difiinôiions  de  l'Etat,  Ù'  la  différence  des  cultes  ne  pouvant 
être  un  obfiacle  à  ce  qu'il  en  foit  ainji,  il  en  réfulte  que  l'on 
ne  peut  mettre  à  la  jouiffance  d'aucun  des  avantages  attachés 
à  l  Ordre,  la  condition  d' une  formalité  qui  ne  pouvant  être 
remplie  que  par  ceux  qui  profeffent  le  culte  catholique ,  ref- 
terait  une  charge  d'inégalité  pour  les  catholiques  qui  s'y  ver- 


raient  feuls  fujets .  Déjà,  &"  en  vue  de  cette décifion,  les  Pro- 
vijîojis  que  j'eus  dernièrement  ï  honneur  de  préfenter  à  la  Jî- 
gnature  de  Votre  Majefté ,  pour  les  penfions  diflribuées  , 
accordaient  le  terme  de  l' année  i8f  i  tout  entière,  pour  rem- 
plir l'obligation  de  la  profejjîon  impofée  par  les  fiatuts  ac- 
tuels, allant  par  là  au  devant  d'une  difpenfe  générale,  dans 
la  réforme  desftatuts. 

Je  croirai  femblablement  devoir  propofer  à  Votre  Majefté 
d'abolir  l'ufage  de  la  retenue  du  dixième  dans  la  concejjton 
des  penfions ,  retenue  qui,  fans  utilité  aucune  pour  le  tréfor  de 
l'Ordre,  n'eft  qu'une  complication  dans  la  comptabilité.  Il 
eft  évident,  en  effet,  que  fi  en  concédant  la  penfion,  on  avait 
égard  au  dixième  auquel  était  fournis  le penfionné,  on  peut 
tout  aujfi  commodément  prendre  ce  dixième  en  confidération 
dans  lamefure  même  de  la  concejjton,  comme  Votre  Majefté  a 
déjà  eu  à  le  pratiquer  dans  les  dernières  Provifions,  en  dimi- 
nuant la  fomme  de  la  penfion  ajjtgnée  Ù"  difpenfant  les  pen- 
fionnés  du  paiement  du  dixième.  Difons,  en  outre,  que  le 
paiement  de  ce  dixième  était  encore  un  refle  d'un  ancien  mode 
d' adminiftration  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  en  ufage  dans  les 
chofes  de  /'  Ordre,  c'eft  à  dire  de  ce  fyfième  à  forme  duquel 
tous  les  biens  de  l'Ordre  étaient  diftribués  en  Commanderies 
qui  fe  conféraient  à  divers  titulaires;  l'entrée  du  tréfor  je 
compofait  proprement  des  dixièmes  que  payaient  les  Cotn- 
mandeurs.  Mais  aujourd'hui  que  l' Ordre  poffède  Ù"  adminif 
tre  fes  biens  Ù"  que  les  Commanderies  ne  font  plus,  en  réa- 
lité, que  des  ajfignations  fur  le  tréfor  de  l'Ordre,  c'eft  à 
dire  des  penfions,  il  eft  beaucoup  plus  rationnel  d'accorder 
moins  que  d' accorder  plus ,  pour  retenir  partie  de  la  fomme 
accordée. 

Après  avoir  traité,  comme  nous  venons  de  le  faire,  des  dif 


x.vx; 

pojitiotis  qui  regardent  le  but  de  l'inftitution  de  l'Ordre,  le 
perfonnel  dont  il  se  compose,  le  mode  de  dijiribution  des  dé- 
corations, des  dijtinôîions  Ù"  des  penjions^je  dois  pajjer  à 
celles  qui  concernent  le  gouvernement  de l Ordre, Ù', en  cela, 
les  réformes  que  j'ai  à  propofer  à  Votre  Majefté  ne  font  pas 
d'une  moindre  importance. 

D'après  les  anciens  Jiatuts  conftamment  obfervés  Ù"  con- 
firmés à  diverses  reprifes,  au  Roi,  Général  Grand-Maî- 
tre, feul,  appartient  la  collation  tant  des  décorations  que 
des  d'ifiin6lions  qui  forment  les  grades  de  l'Ordre,  ii^  cela 
fans  autre  règle  que  fon  libre  arbitre;  ces  difpoftions  ne 
peuvent  être  que  confervées  dans  les  termes  Ù"  les  conditions 
fus-indiquées,  toutes  les  fois  qu  elles  feront  applicables  aux 
mêmes  circonflances .  Mais  quant  au  régime  de  l' Ordre  Ù"  à 
l'adminifiration  des  chofes  qui  lui  appartiennent,  les  anciens 
Jiatuts,  comme  ceux  plus  récents,  environnent  la  Majejlé  du 
Roi,  Général  Grand-Maître,  fuprême  Reâîeur  Ù'  Adminif- 
trateur,  de  l'appui  d'un  Conseil  qui ,  fans  dominer  la  volonté 
fouveraine  du  Grand-Maître,  mais  s  incorporant,  pour  ainfi 
dire,  avec  elle ,  pourvoit , par  fes  délibérations ,  au  gouverne- 
ment de  l'Ordre  Ù'  des  chofes  qui  font  de  Lui. 

Ce  principe  n'a  rien  que  de  conforme  à  l'organifation 
a6luelle  de  l'Etat,  Ù'  Une  me  paraît  pas,  en  lui-même,  de- 
voir être  changé,  finon  qu'il  me  femble  plus  convenable  d'é- 
tablir d'une  manière  fixe  Ù"  déterminée  les  cas  Ù'  les  chofes 
fur  lefquels  le  Confeil  efi  appelé  à  délibérer,  Ù'  ceux  Ù" 
celles  fur  lefquels  il  n'a  à  donner  que  fon  avis.  De  même,  me 
paraît-il  utile  d'établir  une  difiijiâlion  entre  les  difpofîtions 
qui,  regardant,  d'un  côté,  le  gouvernement  de  l' Ordre,  com- 
portent, de  l'autre,  un  rapport  avec  l'Etat,  Ù"  celles  qui  ne 
touchent  qu  au  régime  intérieur  de  l'Ordre  Ù"  à  l'adminif- 
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tration  dejon  Patrimoine.  Ojia7it  à  ces  dernières,  le  T{gi,  Gé- 
néral Grand-Mattre,  Ù'fon  Co7ifeil,  procédant  ou  par  voie 
de  délibération  ou  par  voie  de  coîifultation,  y  pourvoient 
au  moyen  des  Officiers  de  l  Ordre;  Ù"  les  Décrets  Royaux  on 
Provifions  Magiftrales ,  contrejtgnés  par  le  Premier  Secré- 
taire, reçoivent  leur  pleine  exécution  :  mais  quant  aux  dijpo- 
fitions  qui,  tout  en  concernant  le  gouvernement  (^T  l'admi- 
niflration  de  l'Ordre,  entraînent,  en  même  temps,  un  rap- 
port entre  ce  deriiier  Ù'  l'Etat,  les  chofes  ne  peuvent  plm 
procéder  de  la  même  manière.  En  ces  cas,  il  ne  s  agit  plus 
ftmplement  d'unftatut  de  /'  Ordre,  mais  aujfi  d'un  a6ie  gou- 
vernatif,  Ù" par  cela  même,  félon  les  d'tfpofitions  du  ftatut 
du  'Royaume,  la  Provijîon  à  intervenir  efi  vraiment  de  Pré- 
rogative Royale;  elle  n'exige  point  une  loi  du  Parlement,  Ù" 
un  décret  Royal  fuffit  ;  mais  ce  décret  doit  être  contrefigné 
par  un  Minijlre  refponfable&'vu  par  le  Premier  Secrétaire, 
foit  pour  authentiquer  la  fignature  du  Général  Grand-Maî- 
tre ,  foit  pour  légalifer  les  effets  que  le  décret  doit  produire 
dans  le  gouvernement  intérieur  de  l'Ordre  même. 

Enconféquence,je  propoferai  à  Votre  Majeflé  de  déclarer , 
par  une  difpofition  conforme  à  ce  que  dessus,  que  les  ftatuts 
Ù"  règlements  uniquement  relatifs  au  régime  intérieur  de 
l'Ordre  Ù"  à  l' admin'tftration  des  biens  qui  lui  appartien- 
nent, font  décrétés  par  le  Roi,  Général  Grand-Maître ,  en 
fon  Conseil  de  l  Ordre,  ù"  que  le  mandement  exécutoire  en 
a  lieu  par  T\.  Provifions  Magiftrales  contrefignées  par  le 
Premier  Secrétaire;  Ù"  que  les  ftatuts  Ù"  règlements  qui 
comportent  un  rapport  de  l'Ordre  avec  l'Etat  doivent  être 
délibérés  en  Confeil  des  Miniftres,  avec  l' intervention  du 
Premier  Secrétaire  de  la  Grande-Maîtrife ,  Ù"  doivent  être 
rendus  exécutoires  par  Décret  Royal,  lequel,  outre  le  vu 
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du  Premier  Secrétaire  de  la  Grande-Maîtrife,  quant  aux 
effets  qu'il  devra  produire  dans  l'intérieur  de  l'Ordre ,  de- 
vra porter  la  fignature  d'un  Minijire  refponfable  Ù"  être 
inféré  dans  les  Aâîes  du  Gouvernement . 

Puifqueje  touche  ici  au  Confeil  de  l'Ordre,  je  crois  con- 
venable d'en  établir  les  attributions  d'une  manière  plus 
claire  Ù"  plus  précife,  fans  toutefois  qu'il  y  ait  lieu  fur  ce 
pointa  des  réformes  confidérables. 

Le  Confeil  exerce  deux  genres  de  fonctions  ■■  il  donne  fon 
avis  au  Royal  Grand-Maître  en  ce  qui  regarde  la  nature  ifr 
la  forme  des  Statuts  Ù"  des  Règlements  touchant  d'une  ma- 
nière fpéciale  aux  intérêts  de  l'Ordre;  il  dirige  Ù'furveille 
l' adminiftration  du  Patrimoine  de  l'Ordre. 

Quant  aux  premières  attributions ,  elles  ne  font  que.  con- 
fultatives,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  &  il  n'eji  point  néceffaire 
que  fen  entretienne  plus  amplement  Votre  Majefié.  Mais 
quant  à  cette  partie  des  attributions  du  Confeil  où  fes  fonc- 
tions doivent  être  délibératives ,  il  importe  que j  entre,  à  leur 
fujet,  dans  une  mention  plus  fpèciale . 

La  partie  executive  de  l' adminifiration  eft  confiée  au  Pre- 
mier Secrétaire,  comme  je  le  dirai  ci-après;  mais  c'efl  au 
Confeil  à  diôier  les  formes  fur  lefquelles  elle  doit  fe  régler. 
La  principale  attribution  du  Confeil  conjiftera  donc,  cette 
part,  à  approuver  les  bilans  préfomptifs  Ù'  les  comptes  des 
perfonnes  chargées  de  l' adminifiration  ;  de  même  qu'il  lui 
appartiendra  d'autorifer  les  décharges  d'une  catégorie  à  l' au- 
tre Ù"  d'un  article  à  un  autre  article  de  la  même  catégorie: 
avec  cette  différence  que  l' approbation  des  bilans  préfomp- 
tifs, des  comptes-rendus  Ù"  des  décharges  d'une  catégorie  à 
l'autre,  doit  être  fanBionnée  par  un  Décret  du  Roi,  Géné- 
ral Grand- Maître;  tandis  que  pour  les  décharges  d'un 
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article  à  l'autre  delà  même  catégorie,  ilfuffit  de  l'appro- 
hation  du  Confeil. 

Cette  dijiindion  entre  celles  des  délibérations  du  Confeil 
qui  veulent  être  fanBi  année  s  par  un  Décret  Royal,  &  celles 
qui  [ont  exécutoires  par  elles-mêmes,  me  paraît  devoir  être 
établie  dans  les  autres  aôles  de  l' adminiftration  ;  les  plus  im 
portants  parmi  ces  aSles  reflant  foumis  à  la  forme  obliga- 
toire d'un  Décret  Royal  du  Grand-Maître.  Ù"  la  délibération 
du  Confeil  fuffifant  pour  les  aôies  de  moi?idre  relief.  De 
cette  manière,  les  précieux  moments  de  Votre  Majefté  ne 
feront  plus  dépenfés  à  une  foule  de  petites  affaires  dont  la 
nature  n'exige  point  fon  attention;  Ù",  en  même  temps,  il  en 
réfultera  pour  l adminifiration  une  marche  plus  régulière,  en 
ce  que  chaque  aôiefera  difcuté  Ù"  envifagé  dans  fes  rapports 
avec  tous  les  éléments  qui  le  juflifient. 

Il  fuit  de  là  que  les  alitnatio7is  des  immeubles  appartenant 
à  l'Ordre,  les  locations  d'un  terme  au-delà  de  neuf  ans.  les 
acquifitions,  l'allocation  de  dépenfés  extraordinaires  fur  les 
cafuels,  la  concejjton  de  fubjtdes  non  exprejfément  compris 
dans  les  bilans,  Ù"  autres  mefures  femblables.  devront  être 
délibérées  par  le  Confeil  Ù"  munies  de  la  fanBion  du  Géné- 
ral Grand-Maître  ;  tandis  que,  pourront  être  dévolus  à 
l'autorité  feule  du  Confeil  l  approbation  des  réparations  or- 
dinaires, les  locations  de  moindre  importance,  les  contrats  de 
meubles,  les  opérations  d' adminifiration  intérieure  en  confor- 
mité des  difpofitions  du  bilan. 

H  eft  d' autres  parties  de  l adminiftration  qui  font  non  de 
direction,  maisdefurveillance  :  tels  que  l' examen  du  compte- 
rendu  général  Ù'  trimeftriel  des  dépenfés  effeâlives,  les  re- 
connaijfances  de  caiffe  &"  autres  femblables  ;  toutes  mefures 
qui ,    nécejfairement ,  regardent  exclufivement  le  Confeil. 


Quelques  difpo/itions  fan6iionnées  par  Voire  Majefté.  fur 
la  bafe  des  principes  qui  vieîinent  d'être  expofés,  ferviront  à 
régularifer  is^  a  fimplifier  l'adminifiration. 

Maintenant ,  je  dois  entretenir  Votre  Majefté  de  la  compo- 
fition  du  Confeil. 

Anciennement,  l'Ordre  devait  fe  confidérer  véritablement 
comme  un  Etat  dans  l'Etat,  ayant fon'ierritoire  propre, [es 
fujets propres,  l'entière  juridiSiion  tant  civile  que  criminelle, 
Ù',  même,  à  un  jour  donné,  juridiâiion  ec  défi  afli  que  fous  les 
deux  rapports  ;  ayant  fes  fijiances,  fes  troupes  de  terre  Ù"  de 
mer;  ayant  enfin  fa  cour,  Ù'  reproduifant  entièrement,  dans 
les  formes  de  fon  être,  l' Adminifiration  de  l'Etat.  Delà  .  le 
Grand-Prieur  eccléfiaftique ,  qui  avait juridiôiion  épifcopale; 
le  Grand-Maréchal,  qui  pourvoyait  aux  cJiofes  des  armes  de 
terre  ;  le  Grand-Amiral,  aux  chofes  de  mer  ;  le  Grand- 
Chancelier,  à  la  Juftice;  le  Grand-Tréforier ,  aux  Finan- 
ces ^  Ù'c. 

Le  Confeil  était  naturellement  formé  de  tous  les  Grands 
Officiers,  Ù'  repréfentait  le  Confeil  des  Minifires;  c'efldans 
fonfein  Ù"  fous  la  préfidence  du  Général  Gra?id-Maitre  que 
fe  prenaient  les  délibérations  concernant  l'enfemble  du  gou- 
vernement Ù'de  l' adminifiration  de  l'Ordre. 

Mais  quand,  avec  le  cours  des  temps,  l'exifience  d'un  Etat 
dans  l'Etat  vint  à  paraître  dangereufe,  Ù"  que  l'Ordre  fut 
entraîné  peu  à  peu  à  devenir  un  grand  Corps  moral  privilégié, 
plufieurs  des  Officiers  ci-deffus  ceffèrent  d'être  effeôiifs  pour 
ne  devenir  que  nominaux  :  le  Cotfeil  refla  compofé  de  ceux 
des  Grands  de  l'Ordre  qui  avaient  retenu  uneadtniniftration 
effe6iive,  comme  le  Grand-Confervateur ,  le  Grand-Chance- 
lier, le  Grand-Tréforier,  le  Grand-Hofpitalier  ,Ù' des  autres 
Grands  Officiers  qui  avaient  confervé  la  dignité,  mais  fans 
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l'efficacité  de  l'office,  Ù'  d'autres  Confeillers  que  nomma'it  h 

Roi,  Général  Grand-Maître. 

On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'inconvénient,  pour  nepa^ 
dire  le  ridicule,  de  maintenir  certaines  dignités  qui  n'avaient 
plus  de  fonctions  correspondantes;  ir  les  ^Patentes  ^e  1 83  i . 
dé'ja  mentionnées , Supprimèrent  les  Grandejfes  de  Maréchal 
&"  d'Amiral;  de  même  que  la  juridi£iion  contentieufe  di 
l'Ordre  ayant  été  fucceffivement  abolie,  on  fupprima,  par 
fuite,  la  charge  d' Auditeur-Général,  qui  donnait  fiége  au 
Confeil.  C'eji  ainfi,  d'autre  part,  qu'ayant  reconnu  l'incon 
ventent  de  laijjer  l' adminijiration  de  l' Ordre  partagée  entre 
différents  chefs  indépendants  l'un  de  l'autre,  à  mefure  quede- 
vinrentvacantes  les  Charges  de  Grand-Hofpitalier,de  Grand- 
Confervateur  Ù'  de  Grand-Chancelier,  on  en  concentra  les 
fonSlions  entre  les  mains  du  Premier  Secrétaire  delà  Grande- 
Mattrife,  lequel  devint  ejjentiellement  le  véritable  Adminif 
trateur  de  l'Ordre,  tandis  qu  auparavant  il  était  plutôt  lin 
termédiaire  au  moyen  duquel  s  effectuaient  les  rapports  entre 
les  Adminiflrateurs  de  ï Ordre  Ù"  le  Royal  Grand-Maître. 
Une  autre  conféquence  de  cefyfièmefut  d' augmenter  le  nom- 
bre des  Confeillers  qui  n'avaientpas  de  fondions  particulières 
dans  l' adm'in'iflration  de  l'Ordre,  bien  que  quelques-uns  d' en 
tr  eux  fujfent  honorés  du  titre  de  Grands. 

Il  efi  donc  conforme  aufyfième  de  modifications  fuivi  juf- 
qu  ici,  d'aller  en  fîmplifiant la  compofition  du  Confeil,  Ù"  de 
l' approprier  à  lafituation  vraiedel  Ordre,  au  meilleur  mode 
(l'adminifiration,  ainfi  qu'aux  règles  générales  de  l'Etat. 

Parmi  ces  dernières,  il  efi  de  principe,  Ù"  c'efi  là  un  point 
généralement  adopté,  qu'il  ne  puijfe  y  avoir  de  titres  de 
charges  fans  fondions  effeâiives  correfpondantes  ,■  Ù"  du 
moment  où  l'onfupprime  les  Grands  de  Couronne  Ù'de  Cour, 
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il  y  aurait  anomalie  Ù"  contrefens  h  maintenir  les  Grands  de 
l' Ordre. 

Les  officesvraimejit  nécejjliires  à  une  bonne  adminiftration , 
font  celui  d'un  Adminiftrateur  en  Chef  qui  en  régijje  toutes 
les  parties  conformément  aux  formes  établies  par  le  bilan,  Ù" 
aux  ordresqu'il  reçoitde  Votre  Majefié,  à  cet  effet,  quant  aux 
parties  réfervées  par  les  Statuts  au  Royal  Grand-Maître; 
—  Ù" celui  enjuite,  d'un  Employé  Supérieur  indépendant  du 
Chefd'Adminiflration,  qui  contrôle  les  opérations  de  ce  der- 
nier Ù'foit  comme  le  Mandataire  du  Confeil  dans  lafurveil- 
lance  que  ledit  Confeil  efî  appelé  à  exercer. 

Ces  deux  Hauts  FonSlionnaires,  qui  feraient  repréfentés 
parlePremier  Secrétairedu  Roi  pour  la  Grande-Maîtrife ,  Ù" 
parle  Tréforier  Général  (titre  primitif  du  Grand-Tréforier 
actuel  dans  les  anciens  Satuts),  devraient  nécejfairement  faire 
partie  du  Confeil;  les  autres  Membres  à  qui  incomberaiejit  les 
véritables  fon6lions  de  Confeillers,  feraient  à  nommer  par 
Votre  Majefté parmi  les  perfonnes  infcrites  dans  les  premières 
claffes  de  l'Ordre,  Ù"  les  plus  difiinguées  par  leur  capacité, 
leur  expérience  ir  leur  aëîivité. 

Je  propoferai  donc  à  Votre  Majefîé  de  décider  que,  doré- 
navant, le  Confeil  de  l' Ordre fe  cotnpofera  du  Premier  Secré- 
taire de  la  Grande-Maîtrife ,  du  Tréforier  Général  Ù'  de 
neuf  autres  Membres  cJioiJts  parmi  les  Décorés  du  Grand 
Cordon  Ù'  les  Commandeurs. 

Une  difpojïtion  traiifîtoire  conferverait  aux  Grands 
actuels  les  titres,  honneurs,  ajfignations  &  prérogatives 
dont  'ils  font  préfentement  invejîis. 

Il  faut  reconnaître  comme  fort  utile  dans  lefyfième  aduel 
d'adminifiration,  le  Comité  du  Contentieux  établi  par  les 
Patentes  Magifirales  du  f  tnai  1 848;  ce  Comité fert  à  éclairer 
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le  Confeil  dans  les  délibérations  à  prendre  relativeme?it  aux 
litiges  tant  aâiifs  quepajjîfs,  Ù"  à  en  diriger  le  cours,  Ù'  il 
ne  mefemble  comporter  aucun  changement. 

Mais  il  efl  une  importante  modification  à  apporter  dans 
l'organifation  aSluelledes  offices  intérieurs. 

Par  un  effet  de  l'ancien  Jyjlème,  qui  partageait  l'admi- 
niftration  en  autant  d'agences  féparées  fous  des  Chefs  dif- 
tinSls,  les  divers  bureaux  fonctionnent  dans  une  indépen- 
dance complète  les  uns  des  autres  ir  correfpondent  entre 
eux  comme  s'ils  n'appartenaient  pas  au  même  Corps.  Il  en 
réfulte  de  très-grands  incojivénients  ■  premièrement  une 
extrême  complication  adininifirative  ;  en  fécond  lieu ,  une 
dijjipation  inutile  de  temps,  de  travail,  Ù",  par  fuite,  une 
plus  grande  dépenfe  en  employés,  en  locaux,  en  gens  defervice 
ù"  en  objets  de  Chancellerie  ;  en  troifième  lieu,  Ù'c'efi:  là  l'in- 
convénient le  plus  grave,  ce  mode  d' être  ne  permet  point  au 
Premier  Secrétaire  de  la  Maîtrife,  par  qui  doivent  pajjer 
toutes  leschofes  de  l'Ordre,  d'enfuivre  le  mouvement  en  pleine 
connaijfance  decaufe,  Ù'iui  etilève  lapojjîbilitéde  les  diriger 
convenablement .11  y  a, la  Secrétaireriede  la  Grande-Mattrife, 
dépendante  du  Premier  Secrétaire  Ô"  compofée  du  Premier 
Officier,  de  quatre  chefs  de  divifion,  de  fecrétaires,  fous- 
fecrétaires,  attachés  Ù"  expéditionnaires  ;  il  y  a,  une  Secré- 
tairerie  du  Confeil,  compofée  de  fecrétaires,  attachés  Ù" 
expéditionnaires ,  lesquels  tous  dépendent  direâlement  du 
Confeil;  il  y  a,  le  Bureau  de  l'Avocat  Général  Patrimo- 
nial, lequel  Bureau  eft  compofé  d'un  Avocat  Général, 
d' un  fubftitut ,  d' un  fecrétaire  Ù"  d' un  expéditionnaire,  Ù" 
correspond  avec  d' autres  Avocats  Patrimoniaux  en  dehors  du 
Siège  Magiftral.  Il  y  a  un  Confulteur  pour  les  caufes  ecclé 
fiafliques  de  l'Ordre:  le  'Bureau  du  Contrôle  Général,  corn- 


poféd'un  Contrôleur  Général  Ù"  d'un  attaché,  puis  il  y  a  le 
"Bureau  du  Patrimonial,  lequel  fe  compofe  d'un  Patrimo- 
nial pour  les  affaires  économiques,  d'un  fecrétaire  c^  d'at- 
tachés en  dépendant  ;  d'un  Patrimonial  pour  les  affaires  juri- 
diques, avec  un  attaché  &"  un  folliciteur  des  caufes ;  puis, 
viennent  les  Archives  .auxquelles font  prépofés  unArchivifte, 
unfous-archivifteù'un  attaché;  finalement,  la  Tréforerie . 
laquelle  occupe  un  Tréforier,  un  contrôleur  de  la  Caijfe  ù" 
un  attaché.  —  Et  tout  ce'Lafans  tenir  compte  du  Bureau  du 
Gralid-Hofpitalier,  près  lequel,  indépendamment  du  Royal 
Délégué  Magifiral ,  il  exifie  un  infpeôieur  attache  à  la 
direâlion,  deux  Secrétaires,  un  fous-fecrétaire  Ù"  un  expé- 
ditionnaire. 

Quelques-uns  des  inconvénients  ci-dejfus  notés  'Ù^  déri- 
vant de  cette  organifation,  font  aâîuellement  amoindris  par 
la  concentration,  entre  les  mains  du  Premier  Secrétaire  de  la 
\îattrife,desfonè}tons  de  Grand-ConfemateurÙ'  de  Grand- 
Chancelier,  ce  qui  met  fous  fa  dépendance  la  Secrétairerie  du 
Confeil,  le  "Bureau  du  Patrimonial,  comme  aujji,  d'autre 
part,  celui  de  l'Avocat  Général  Patrimonial  ■■  mais  la  com- 
plication de  la  machine  n'en  fubfifle  pas  moins  Ù"  avec  elle 
l'inconvénient  du  mode  aâiuel  de  correfpondance  entre  les 
différents  "Bureaux,  Ù"  le  furcroît  de  dépenfes  fignalé  ci- 
dejfus. 

Par  toutes  ces  raifons,  tl  me  femble  qu'en  faifant  ici  l'ap- 
plication du  principe  que  nous  avons pofé  plus  haut,  à  f avoir 
qu'il  ne  doit  exifler  qu'un  centre  unique  d'adminijiration  à 
côté  duquel  doit  fe  trouver  placé  un  centre  de  contrôle,  la 
machine  que  nous  venons  de  décrire  peut  être  très-confidéra- 
blement  fimplifiée :  on  aura .  pour  cela,  à  réunir  à  la  Secré- 
tairerie de  la  Maîtrife  tous  les  offices  de  l'AdminiJlration, 


en  les  conjiituant  ainjt  fous  la  dépendance  dire6le  Ù"  exclu- 
jîve  du  Premier  Secrétaire  ;  &  l'on  placera  enfuite  fous  la 
dépendance  du  Tréforier  Général  le  'Bureau  de  contrôle  & 
celui  de  la  Caijfe. 

Oua7it  au  Bureau  de  l'Avocat  Patrimonial  Général,  il  eft 
ahfolument  inutile  aujourd'hui.  Il  avait  une  raifon  d'être, 
quand  l'Ordre  lui-même  avait  une  juridiction  contentieufe 
exercée  par  leConfeil,  près  lequel  l'Avocat  Patrimonial  Gé- 
néral remplirait  les  fondions  de  Miîiifiêre  Public,  donnant 
fes  conclufions  dans  toutes  les  affaires,  même  de  juridiâlion 
volontaire;  mais  aujourd'hui  que  la  juridiBion  de  l'Ordre 
eji  complètement  abolie,  quefon  effence  fe  réduit  à  celle  d'un 
Corps  moral,  Ù"  que  les  attributions  du  Confeilfe  réduifent 
à  la  dire6lion  'intérieure  de  l'Ordre  Ù'  à  l' adminijiration  de 
fes  fubfiances ,  on  ne  peut  plus  voir  qu'une  inutilité  dans  l'of- 
fice de  l' Avocat  Patrimonial;  ij'  toutes  les  formes  qui  emhar- 
rajfent  le  cours  des  affaires  font  toujours  dommageables. 

Dans  le  fein  du  Confeil,  comme  on  levoit  aujourd'hui,  Ù' 
comme  je  propofe  de  le  maintenir,  il  exijîe  un  Comité  du 
Contentieux  deftiné  à  éclairer  l' Adminijiration  fur  les  litiges 
tant  aâlifs  que  pafftfsà  entreprendre,  Ù"  appelé  à  en  diriger 
le  cours.  Si  l' Adminijiration  a  befoin  de  quelque  confulta- 
tion  légale,  fi,  dans  un  procès,  elle  a  lieu  de  recourir  à  l'af- 
fifiance  Ù"  à  la  parole  d'un  avocat,  elle  fera  libre  de  s'adref 
fer  à  tel  ou  tels  jurifconfultes  dont  il  lui  plaira  de  faire 
choix,  comme  en  agit  tout  Corps  moral  formant  une  perjonne 
civile  Ù"  jouijfant  des  droits  qui  en  font  la  fuite.  Je  propo- 
ferai  donc  la  fupprejfion  de  l'Office  à  ce  deftiné  &  de  l'Of- 
fice à  part  du  Patrimonial  économique  Ù"  juridique.  Puis, 
la  fupprejfion  de  toute  la  matière  des  Commanderies  Ù'  des 
preuves  de  juftice  également  efietiuée.  Ù",  félon  ceque  jepro- 
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pofe  ci-dejjus ,  venant  de  même  à  cejjer  les  prof ejjions  reli- 
gieufef,  &,  par  fuite,  à  difparaîtr'e  toute  la  matière  des  dif- 
penfes,  fefiime  que  la  forme  des  Bulles  doit  être  changée  en 
fimples  Décrets  Ù"  Brevets,  Ù'  qu'au  fnoyen  de  deux  divi- 
Jtons,  l'une  pour  le  perfonnel,  l'autre  pour  l'adminifiration, 
indépendamment  des  employés  du  cabinet  du  Premier  Secré- 
taire, il  ejl  pojjtble  de  fuffire  à  toutes  les  incombences  de  la 
Secrétairerie  de  là  Grande-Maîtrife,  dans  laquelle  feront 
également  concentrés  les  Offices  du  Patrimonial  économique 
Ù'  du  Patrimonial  juridique . 

Le  Patrimoine  de  l'Ordre  confifie,  en  grande  partie,  en 
immeubles,  Ù'  ces  immeubles,  quant  aux  bâtiments  Ù"  biens 
ruraux,  font  amodiés,  de  telle  forte  que  les  bois  feuls  font 
régis  à  économie.  Ces  bois  exigent  une  aBive  furveillance; 
on  ne  f aurait  non  plus  laijfer  hors  d'infpeBion  les  grandes 
fermes  données  à  bail,  lesquelles ,  fpéc'ialement,  quant  aux 
édifices,  aux  eaux  <c5"  aux  réparations  qu  exigent  les  parties 
riveraines  des  torrents  ir  des  fleuves  qui  les  parcourent., 
feraient  expofées  aux  risques  d'une  diminution  conftdérable 
dans  la  valeur  de  la  propriété,  fi  l'on  s'en  remettait  unique- 
ment à  la  follicitude  Ù"  au  zèle  des  amodiataires ,  du  foin 
de  remplir  leurs  propres  obligations. 

Il  me  paraît  donc  non  feulement  utile,  mais  indifpenfable 
de  maintenir,  tels  qu  ils exiftent  aujourd'hui,  des  économes  ou 
infpe6ieurs  locaux  fur  les  points  les  plus  importaîits  ;  mais 
ils  correfpondront  avec  la  Secrétairerie,  qui,  au  moyen  de  la 
divifion  adminiftrative ,  leur  donnera  les  direôlions  oppor- 
tunes. Ù"  avifera  aux  difpofitions  qu'il  cofiviendra  de  pren- 
dre. Puis,ilfuffira  de  la  vifite  imprévue  Ùr  de  temps  en  temps 
renouvelée  de  quelque  délégué  du  Premier  Secrétaire,  pour 
quel' Ordre puiffe  avoir  l  affurance  que  fes  économes  locaux 


retnplijfent  régulicreme?it  Itur  office  Ù'  beaucoup  mieux 
qu'ils  ne  le  font  fous  l'aâiion  aôluelle  de  ces  vifites  détermi- 
nées Ù"  périodiques,  accomplies  par  la  perfonne  même  avec 
laquelle  ils  font  en  correfpondance  habituelle. 

Je  tiens  maintenant  à  entretenir  Votre  Majeflé  d'une 
charge  dont  l infiitution  remonte  au  premier  établijfement 
de  l'Ordre,  charge  qui,  après  avoir  préfenté  une  très-grande 
importance,  tomba  en  déjuétude  ir  ne  figura  plus  ni  dans  la 
nouvelle  or ganifation  de  1 8 1 6,  ni  dans  les  modifications  que 
le  Roi  Charles-Albert  apporta  dans  l'Ordre  par  fes  Patentes 
<ie  183 1 ,  mais  qui,  depuis,  fut  de  nouveau  refiaurée,  quoi- 
qu  avec  des  attributions  moijis larges  Ù"  de  moindre  portée  : 
je  veux  parler  de  la  charge  de  Prieur  des  églifes  de  l'Or- 
dre. Les  fon6iions  de  Prieur  des  églifes  de  l'Ordre,  félon 
ce  qui  a  été  établi  par  les  R.  Magifirales  Patentes  du 
17  janvier  184^  ,  confifient  effentiellement  à  régler  les 
faintes  fonâlions  qui  ont  lieu  dans  ces  églifes  Ù"  à  veiller  à 
ce  que  les  eccléfiaftiques ,  <b'  toutes  les  perfonnes  placées 
fous  la  dépendance  de  ces  derniers,  rempliffent  ponôluelle- 
ment  leurs  obligations  :  parmi  les  églifes  dont  il  s'agit,  tou- 
tefois ne  font  point  comprifes  celles  exi fiant  dans  le  diocèfe 
de  Tignerol  Ù'  dans  la  vallée  d'Aofie,  non  plus  que  les  cha- 
pelles des  hôpitaux  réfervées  aux  évéques  refpeôlifs  Ù"  au 
Grand^Hofpitalier. 

L'idée  dom'inante  dans  la  reconflitution  partielle  de  la 
Charge  de  Prieur  eccléfiajlique ,  fut  d'exercer  la  délégation 
Pontificale  qui,  dans  l' infiitution  de  l'Ordre,  avait  été  con- 
férée au  Général  Grand-Maître. 

L'utilité  de  ces  prérogatives  était  beaucoup  plus  fenfible 
quand  l'Ordre  préfentait  une  plus  grande  analogie  avec  les 
Corps  religieux.  Mais  depuis  que  la  marche  du  temps , les  vi- 
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ciffitudes  fubies  par  l  Ordre  lui-même ,  les  changements  ap- 
portés dans  les  conditions  de  l'Etat,  ont  réduit  ï Inflitution 
primitive  a  un  (impie  Ordre  chevalerefque  civil  Ù"  militaire , 
on  ne  voit  plus  en  quoi  pourrait  être  important  l'exercice  de 
cette  délégation  Pontificale,  Ù"  il  femble  plus  conforme  aux 
idées  qui  prévalent  à  notre  époque ,  Ù'  a  l'uniformité  de  lé- 
gijlation  qui  s  introduit  dans  toutes  les  branches  du  Corps  de 
l'Etat,  ainjt  qu'à  l'abolition  des  privilèges  f oit  locaux,  fait 
perfonnels,  de  conjtdérer  les  chofes  eccléfiajliques  qui  appar- 
tiennent à  l'Ordre,  fous  le  double  rapport  de  l'adminifiration 
temporelle  &"  de  l'adminifiration  fpirituelle;  d'où  Cuivra, 
que,  quant  à  l'adminifiration  temporelle,  les  chofes  dont  il 
s'agit  rentreront  dans  lafphère  générale  qui  comprend  l'en- 
femble  du  Patrimoine  de  l'Ordre,  ù"  que,  quant  à  l'adminif 
tration  fpirituelle,  elles  feront  laijfées  aux  Ordinaires  du 
diocèfe  où  font  fituées  leséglifes.  Je  propoferai  donc  à  Votre 
Majefié,  de  fupprimer  la  charge  de  Prieur  des  églifes. 

Dans  un  mémoire  longuement  tnotivé  que  jai  remis  au 
Minijire  de  l'Intérieur,  au  mois  de  décembre  dernier,  fat 
démontré  comment  l'Edit  Royal  du  24  décembre  1836  ne 
pouvait,  aux  termes  de  la  loi  du  i  ^^  mars  de  l'an  paffé,  être 
appliqué  aux  hôpitaux  Mauriciens,  Ù"  cela,  pour  les  raifons 
y  développées  Ù"  quife  réfument  effentiellement  dans  les  con- 
Jtdérations  fuivantes  :  que  les  dotations  des  hôpitaux  dépen- 
dant de  l' Ordre  Mauricien  dérivent , pour  leur  plus  forte  part, 
des  fubfiances  de  l'Ordre,  ou  de  legs  faits  à  ces  hôpitaux  en 
confidération  expreffe  de  l' Ordre  Mauricien  ;  que  parlai 
émanée  des  Princes  Souverains  Ù'  tout  à  la  fois  Chefs  de  l'Or- 
dre, les  Patrimoines  particuliers  deshôpitaux  font  Ù' doivent 
être  confidérés  comme  une  partie  du  Patrimoine  de  l'Ordre 
même,  fpécialement  dejiiîiée  à  l'ufage  de  chacun  des  hôpi- 
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taux  dont  ces  Patrimoines  dépendent;  que,  f oit  par  cette  rai- 
fon,  foit parce  qu'en  outre  de  leurs  dotations,  l'Ordre  vient 
annuellement  en  aide  à  ces  hôpitaux  par  un  large  fubjîde; 
foit,  enfin,  parce  que  l'un,  ou  plutôt,  le  principal  des  offices 
de  la  Religion  Mauricienne  c'eft  l'exercice  de  l'hofpitalité, 
l' adm'iniflration  de  ces  hôpitaux  ejl  naturellement,  &  je  di- 
rais prefque nêcejfa'trement ,  d'une  connexité  à  fe fondre  dans 
celle  de  l'Ordre  Ù'  à  s'unifier  avec  lui;  que  l'on  ne  pourrait 
fouflraire  ces  hôpitaux  à  fa  haute  furveillance  Ù'àfa  di- 
re6iion,fans  tronquer  l'infiitut  même  de  l'Ordre  des  SS- 
Maurice-Ù"- Lazare  ;  que  cela  ne  peut  fe  faire ,  parce  que  le 
Statut  fondamental  de  l'Etat  a  fan £iionnéÙ'  garanti  la  con- 
fervation  de  l'Ordre  Mauricien  Ù'  defes  dotations,  Ù"  l'ap- 
plication de  ces  dotations  aux  ufages  auxquels  les  ont  defli- 
nées  les  Statuts  particuliers  dudit  Ordre. 

Mais  tout  en  maintenant  l adminiftration  des  hôpitaux 
Mauriciens  libre  des  liens  qui  lui  venaient  de  l'édit  de  18^6 
(lequel  tendait  effentiellement  à  introduire  dans  l' adminif- 
tration des  œuvres  pies  les  mêmes  formes  de  comptabilité  Ù" 
de  contrôle  qui  s  ohfervaient  dans  l' adm'm'tflrat'ton  du  Patri- 
moine Mauricien  Ù"  de  celui  du  Domaine),  il  ne  fuit  pas 
de  là  qu'il  n'y  ait  ici  aucune  réforme  à  propofer,  Ù"  cette 
réforme  devravarier  félon  les  hôpitaux  qui  en  feront  l' objet . 

Le  Perfonnage  difiingué  Ù"  bien  méritant  qui  occupe  ac 
tuellement  la  charge  de  Royal  Délégué  Magifiral  a  fait  ref 
fortir  de l' expérience ,l' utilité  de  maintenir  un  Employé fupé- 
rieurde  l'Ordre,  réunifiant  enfes  mains  la  direàiion  de  tous 
ces  établijfei7ients  de  bienfaifance ,  faifant  exécuter  les  délibé 
rations  du  Confeil,  provoquant  celles  que  la  pratique  lui  je 
rait  conjtdérer  comme  opportunes,  Ù'  ayant  fous  fa  dépen- 
dance le  perfonnel  du  fervice  des  hôpitaux . 
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Il  pourra  également  exercer  cette  direction  fupérieure  fur 
le  Grand  Hôpital  de  Turin  comme  fur  les  autres  établijje- 
rnents  de  cette  nature,  exiftant  hors  du  Siège  Magifiral;mais 
quant  à  l' adminifiration  des  biens  qui  font  fpêcialement 
appliqués  à  chaque  hôpital ,  il  efl  néceffaire  d'adopter  des 
règles  diverfes. 

En  ce  qui  concerne  le  Grand  Hôpital  de  Turin  Ù"  celui  de 
Lanzo,  lesquels,  conformément  aux  difpofitions  que  j' ai  mi- 
nutieufement  rapportées  daris  le  mémoire  précité.  Ù"  que  je 
m' abfliendrai  de  rep  roduire  ici  font  effentiellement  main  tenus 
au  moyen  d'ajjîgnations  fur  le  Tréfor  de  l'Ordre  ou  au 
moyen  de  biens  détachés  defon  Patrimoine,  ou  légués  à  l'Or- 
dre avec  deflination  des  fruits  à  l'hôpital,  l'on  peut  Ù"  même 
l'on  doit  confirmer  la  difpofition  des  Statuts  aôiuels  qui  en 
commet  l' adminifiration  aux  Officiers  de  l'Ordre,  comme  des 
autres  biens  patrimoniaux  de  ce  dernier  ;  d'où  il  fuit  que  la 
dotation  de  ces  hôpitaux  fe  réfolvant  en  une  fomme  certaine 
ajjignéefur  le  Tréfor  de  l'Ordre,  leurs  bilans  partiels  refient 
de  beaucoup  fimplifiés,  puifqu'ilsfe  réduifent  à  la  balance  de 
cette  fomme  déterminée  qui  en  forme  l'a6lif,  avec  les  dépenfes 
voulues  pour  la  marche  du  fervi ce  ;  Ù' lorfque  les  avances 
defiinées  à  venir  en  augmentation  de  leurs  dotations,  for- 
ment une  caiffe  féparée,  comme  aujourd'hui,  il  efi  pourvu 
à  leur  intérêt  de  la  manière  la  plus  fimple  Ù'  la  plusfure. 

De  même,  quant  à  ces  deux  hôpitaux,  ils  entrent,  pour 
l' adminifiration  des  biens,  dans  le  bilan  général  de  l'Ordre, 
Ù"  jouiffent  de  toutes  les  garanties  qui  font  établies  pour  la 
bonne  adminifiration  du  Patrimoine  général;  <Ù^,  en  ce  qui 
regarde  l' adfninifiration  intérieure,  fpêcialement  confiée  au 
T{gy al  Délégué,  les  bilans  formés  par  celui-ci,  difcutés  ér 
approuvés  par  le  Confeil  de  l'Ordre  ainfique  les  rendements 
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de  compte  relatifs,   ajjtirent  toute  gtirantic  h  l'intérêt  de 
l'œuvre  pie. 

Quant  à  l'hôpital  d' Aofte,  auquel  efi  réuni  l'hofpice  du 
Petit-St-Bernard,  &"  quant  à  celui  de  Valence,  il  n'y  aurait 
peut-être  que  de  l'inconvénient  Ù'  beaucoup  de  dépenfes  à  en 
ajfujétir  les  biens  à  l' adminiftration  direBe  des  Officiers 
mêmes  de  l'Ordre,  ér  ilfemble  plus  convenable,  tout  encon- 
fervant  au  Confeil  la  haute  furveillance  fur  leurs  adminif- 
trations  refpe6lives,  foit  pour  l'approbation  du  bilan,  foit 
pour  les  rendements  de  co?npte,  foit  pour  l'approbation  Ù' 
les  délibérations  concernant  les  comptes-rendus  généraux  Ù" 
trimeftriels ,  foit  pour  ï approbation  des  contrats,  la  rentrée 
de  capitaux,  Ù'c,  de  continuer  le  fyftème  a6luel  d'une  Ad- 
miniflration  locale  fous  la  dépendance  du  Royal  Délégué, 
quant  à  l'intérieur  des  hôpitaux,  Ù"  correfpondant,  quant  à 
la  geftion  des  biens ,  avec  la  Secrétairerie  de  la  Grande- 
Mat  tri  fe. 

En  conféquence,  confidérant  que  les  dotations  de  ces  hôpi- 
taux font  formées,  en  grande  partie ,  de  legs  faits  par  des 
habitants  des  provinces  où  ils  font  fitués  ;  qu'il  importe  que 
les  populations  de  ces  provinces  ne  puiffent  être  amenées  à 
foupçonner  que  les  produits  de  ces  largeffes  ou  des  avances 
effectuées  [ur  icelles,  profitent  à  quelqu  autre  établijfement 
dont  l'avantage  ne  ferait  point  exclufivement  le  leur;  je 
croirai  convenable  d'établir  que  les  bilans  de  ces  deux  hôpi- 
taux, avant  d'être  tranfmis  au  Confeil  de  l'Ordre  pour  être 
définitivement  approuvés,  foient  communiqués  aux  Con- 
grégations provinciales  générales  de  charité  des  provinces 
auxquelles  ils  appartiennent,  pour  être  foumis  aux  obfer- 
vations  Ù"  propofitions  desdites  Congrégations,  confor- 
mément aux  vrefcriptions  de  l'art.  7  de  l'Edit  Royal  du  24 
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décembre  18"? 6  concernant  les  Injiituts  de  charité  &"  de 
bienfaifance  qui  en  forment  l'objet.  De  cette  façon,  on  écarte 
toute  caufe  raifonnable  de  foupçon,  on  fe  ménage,  d'autre 
part,  l'occajton  de  connaître  les  mefures  utiles  que  les  cir- 
conjiances  locales  peuvent  fuggérer  à  l'initiative  de  ces  Ad- 
minifirations .  &",  tout  à  la  fois,  on  y  gagne  le  maintien  de 
cette  indépendance  que  leStatut  a  garantie  à  l'OrdreMauri- 
c'ien  dansfes  injiitutiojis. 

En  dernier  lieu,  enfin,  il  me  femble  également  utile  de  con- 
centrer dans  l' adminiflration  dire6le  des  biens  de  l  Ordre  la 
Commanderie  de  St-Antiochejîtuée  dans  l'île  de  Sardaigne. 
Cette  Commanderie  avait  jufqu  ici  une  Adminiflration  fé- 
parée,  au  moyen  d'une  Com>niJJton  établie  fur  les  lieux,  la- 
quelle dépendait,  en  réalité,  du  Confeil ,  Ù"  correfponda'it 
avec  la  Secrétairerie  de  la  Grande-Mattrife,  mais  formait 
toutefois  un  bilan  à  part.  On  ne  faurait  voir  de  ra'ifon  pour 
qu'il  continuât  à  en  être  ainjî,  aujourd'hui  furtout  qu'une 
fujtonfans  réferve  a  complètement  identifié  les  intérêts  de  ce 
Royaume  avec  ceux  des  Etats  de  Terre  Ferme  :  difons,  en  ou- 
tre, que  les  rentes  de  cette  Commanderie,  conftflant  a6luelle- 
menten  une  infcription  fur  la  Dette  Publique  de  fr .  47^9,29, 
en  la  ferme  d'une  tonare  Ù"  d'une  beflinare  de  peu  d'impor- 
tance, ne fauraient  jufiifier  le  maintien  d'une  Commiffion  de 
plufieurs  employés,  Ù"  fe  prêtent  facilement,  d'autre  part, 
aux  relations  direâies  avec  l  Adminiflration  centrale. 

Je  n'en  dirai  point  autant  de  la  dotation  de  la  Bafilique 
Magiftrale de  Cagliari,  fait parcequ'elle fe  compofe de di- 
verfes  petites  parties  dont  la  rentrée  Ù"  la  geflion  font  plus 
faciles  fur  les  lieux  mêmes  ;  foit  parce  que  ces  revenus  ayant 
une  application  direSie  Ù"  immédiate  à  ladite  églife,  leur 
emploi  exige  une  furveillance  locale,  en  faveur  de  laquelle. 
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je  croirai  devoir  7ie  rien  changer  au  mode  adminiftratif  en 
vigueur  dans  le  Diftri6l  Magiftral  de  Cagliari,  bien  que 
ce  Diftri6l  dépende  dire£lement de  l'Ordre, 

C'ejt  félon  les  principes  Ù"  les  diverfes  confidérations  ci- 
dejfus  expofés  à  Votre  Majejlé,  que  j'ai  formulé  quelques 
difpofîtions  réformatrices  :  je  propoferai  à  Votre  Majejlé  de 
fan6lionner  en  elles  les  bafes  du  gouvernement  Ù"  de  l'ad- 
minijiration  futurs  de  l'Ordre,  duquel  les  Statuts  devront 
être  enfuite  réordonnés  plus  en  détail  à  forme  is"  en  confor- 
mité d'icelles.  Mais  ce  dernier  point  me  femhle  une  chofe  plu- 
tôt réglementaire  qu'organique  :  il  doit,  à  mon  avis,  faire 
l'objet  d'un  travail  à  part,  tout  fpécialement  confié  à  l'é- 
tude Ù"  à  la  diligence  du  Confeil. 
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ROYALES   PATENTES  MAGISTRALES 


Du    1 6  Alars   1851, 


Par  lefquelles  S.  M.  fanélionne  quelques  difpofitions 
fondamentales  qui  doivent  fervir  à  la  réorganifation 
générale  des  Statuts  de  l'Ordre  des  SS-Maurice-&- 
Lazare  &  des  Règlements  d'adminiftration  de  fon 
Patrimoine. 


VICTOR    EMMANUEL    II, 

PAR    LA    GRACE    DE    DiEU, 

Roi  de  Sardaigne,  de  Chypre   et  de  Jérusalem, 

Duc  DE  Savoie,  de  Monte  errât  et  de  Gènes, 

Prince  de  Piémont,  etc.,  etc., 

ET 

General-Grand-Maitre   de  l'Ordre  des  SS-Maurice-et-Lazare. 

Notre  Augufte  &  Magnanime  Père,  en  dotant  ce  Royaume 
d'un  Statut  fondamental,  a  voulu  que  les  Ordres  Chevaleref- 
ques  primitivement  exiftants  fujjent  maintenus  avec  leurs  do- 
tations, prefcriva7it  que  ces  dotations  ne  pujfent  être  em- 
ployéesànul  ufage  autre  que  celui  fixé  par  leurs  Satuts  orga- 
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niques.  Par  cette  difpofition ,  le  Monarque,  tout  en  augmen- 
tant lafplendeur  de  ces  Inftitutions  appelées  à  faire  partie  de 
la  nouvelle  Monarchie  confiitutionnelle,  ajoutait  à  la  fois  à 
leur  fureté,  en  les  plaçant  fous  la  garantie  du  Statut  fofi- 
damental  du  Royaume. 

Faifant  Notre  Volonté  propre  de  lafage,  jufle  Ù"  vénérée 
Volonté  de  Mon  bien  aimé  Père,  Nous  Nousfommes pris  à  con- 
fîdérerfî,  tout  en  maintenant  l'Ordre  des  SS-Maurice-Ù"- 
Lazare  dans  le  but  qui  fut  celui  de  fa  fondation,  iD'  dans  fa 
defiination  de  récompenfe  aux  vertus  militaires  Ù'  civiles, 
comme  auffi  defecours,  fous  toutes  formes  de  bienfaifance , 
aux  clajfes  les  moins  aifées  de  ces  populations,  il  ne  convenait 
pas  de  réviferfes  Statuts  particuliers,  pour  les  mettre  en  plus 
parfaite  harmonie  avec  les  conditions  de  l'époque,  la  nou- 
velle organifation  de  l'Etat,  Ù'  unfyfième  plus  fimple  d' ad- 
miniflration. 

Atellecaufe,  Nous  eûmes  à  charger  notre  Premier  Secré- 
taire de  la  Grande-Mattrife  défaire,  en  vue  de  ce  que  deffus , 
toutes  convenables  études,  Ù"  de  nous  propofer  enfuite  dans 
les  Statuts  de  l'Ordre  les  modifications  qui  lui  paraîtraient 
atteindre  le  but  que  Nous  Nous  étions pofé. 

Notre  Premier  Secrétaire  nous  ayant  foumis,  à  cet  effet, 
quelques  difpofitions  defiinées  à  devenir  les  bafes  fonda- 
mentales fur  lefquelles  il  ferait  procédé  à  la  réorganifation 
générale  des  Statuts  Ù"  des  Règlements  d' adminifiration  des 
chofes  de  l'Ordre,  épars  dans  divers  R.  Patentes  Magif- 
trales  Ù"  Chartes  Royales,  notre  Confeil  des  Minifires 
d' autre  part,  entendu.  Nous  les  avons  trouvées  conformes  à 
Nos  intentions. 

En  conféquence,  par  les  Préfentes,  ftgnées  de  Notre  propre 
main,  de  Notre  Propre  Mouvement,  &"  de  par  Notre  Royale 
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autorité  de  Grand-Maître,  ^ous  avons  déterminé  Ù'  déter- 
minons : 

Article  i .  —  Les  récompenses  aux  vertus  militaires  «ér 
civiles  auxquelles  eji  dejliné  l' Ordre  des  SS-Maurice-Ù'-La- 
zare  conjtjteront,  comme  par  le  pajfé,  dans  la  décoration, 
dans  les  grades  de  l'Ordre  Ù'  les  infignesqui  lesdiftinguent, 
Ù"  dans  les  penfions  affe6lées  à  la  décoration  ou  au  grade. 

Art.  2 .  —  Les  œuvres  de  bienfaifance  que  l' Ordre  fe  pro- 
pofe  Spécialement,  confiftent  à  recueillir  Ù'  à  foigner  les 
malades,  comme  également  dans  les  fecours  par  lefquels  il 
vient  en  aide  à  l'inflru6iion  religieuse  &  civile,  à  l'éducation 
de  l'enfance  Ù"  aux  infortunes  les  plus  dignes  de  commiféra- 
tion. 

Art.  3.  — Efl  définitivement  abolie  la  clajfe  des  Cheva- 
liers de  juflice;  font  maintenues  Ù"  confirmées  les  difiinc- 
tions  de  grade  de  Chevalier  de  Petite-Croix,  de  Commandeur 
Ù"  de  Chevalier  de  Grand'  Croix  décoré  du  Grand  Cordon  ; 
font  également  maintenus  les  infignes  qui  dijiinguent  ces 
grades. 

Art.  4.  —  Le  nombre  des  Chevaliers  de  chaque  grade  efl 
illimité.  Seront  obfervées ,pour  la  concefjîon  de  la  décoration, 
les  règles  déterminées  par  l'art.  4  des  R.  Patentes  Magifira- 
les  du  9  décembre  183 1,  faufiles  cas  de  mérites  ftgnalés& 
extraordinaires. 

La  promotion  d'un  grade  à  l'autre  rejie  à  Notre  libre  dif. 
pofition,  conformément  aux  règles  établies  par  les propofi- 
tions  ci-contre  énoncées  ;  nul,  toutefois,  ne  pourra  être  décoré 


du  Grand  Cordon  [ans  avoir  pajfé  d'abord  par  le  grade  de 
Commandeur. 

Art.  S  ■  —  ^^^  penjîons  données  fur  le  Tréfor  de  i  Ordre, 
à  titre  de  récompenfe,  ne  pourront  dorénavant  excéder  le 
chiffre  de  i  ,ooo/r. ,  ni  être  au-dejjous  de  400. 

Art.  6.  —  Efl  abolie  la  retenue  du  dixième  fur  les 
penjtoîis  qui  feront  dorénavant  accordées. 

Le  fonds  defiiné  à  être  difiribué  en  penfions  de  récompenfe 
aux  décorés, y  compris  lafomme  ajjtgnée  en  dotation  à  l'Or- 
dre du  Mérite  Civil  de  Savoie,  fur  le  Tréfor  de  l'Ordre, y 
compris  également  les  Commanderies  ajjtgnées  aux  Mem- 
bres du  Confeil  de  l' Ordre,  ne  pourra  jamais  excéder  le  quart 
du  budget  du  Tréfor. 

Art.  7.  —  EJi  aboli  l'ufage  des  concejjions  de  penfions  en 
expeSlative  fur  les  fonds  difponibles. 

Chaque  année,  fur  le  fonds  déterminé,  comme  il  vient 
d'être  dit,  pour  ajjtgnation  de  penfions,  on  fixera,  dans  le 
bilan  de  l'Ordre,  lafomme  qui,  pendant  l'année,  pourra  être 
diflribuée  en  penfions  nouvelles  ;  cette  fomme  ne  pourra  être 
dépaffée  que  pour  cas  extraordinaires  Ù"  que  par  délibéra- 
tion du  Confeil  de  l'Ordre,  délibération  qui  devra  êtrefanc- 
tionnée  par  un  Décret  du  Roi,  Général  Grand-Maître  ;  isr 
en  aucun  cas  la  fomme  ne  pourra  être  portée  au-defpus  du 
fonds  prévu  dans  l'article  6 . 

Art.  8.  — /Iprès  qu'aura  été  établie  au  commencement 
de  l'année,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci-defjiis,  lafomme  à  difiribuer, 
dans  le  courant  de  cette  même  année,  en  penfions  nouvelles. 
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elle  fera  répartie  en  quarantièmes,  pour  être  mïfe  à  la  difpo- 
fition  des  différents  dicafières,  dans  les  proportions  fui- 
vantes  : 

Ju  Minifiêre  de  la  Guerre 1 6  quarantièmes. 

Au  Minijière  de  l'Intérieur    ....        s 
Au  Minijière  de  la  Marine,  de  l'A- 
griculture Ù'  du  Commerce  ...        4 
Au  Minijière  de  Grâce,  de  Jujiice 

&  des  Cultes ^ 

Au  Mifiijière  de  l' Injiruciion  Publi- 

q»e ^ 

Au  Minijière  des  Finances 3 

Au  Minijière  des  Affaires  Etrangères  1 
Au  Mitiijière  des  Travaux  Publics  .  2 
A  la  Grande-Maîtrife  de  l'Ordre   .        2 

Art.  9.  —  Les  penjtons  fur  le  Tréfor  de  l'Ordre,  dont 
il  eji  fait  mention  dans  les  articles  précédents,  ne  peuvent 
être  régulièrement  accordées  enprincipe,  qu'après  trente  an- 
nées defervices  rendus  à  l'Etat  —  ou  à  l'Ordre,  pour  celles 
qui  dépendent  de  la  Grande-Maîtrife,  — faufle  cas  de  fer- 
vices  extraordinaires. 

Art.  10.  —  Les  décorations  &  les  dijiinôiions  de  grades 
dans  l'Ordre,  &  les  penjtonsfur  le  Tréfor  Mauricien  ac- 
cordées en  récompenfe  defervices  rendus  à  l'Etat.,  doivent 
être  propofées  par  le  Minijire  Secrétaire  d'Etat  dirigeant  la 
branche  d'adminijiration  à  laquelle  fe  rattachent  les  fervices 
récompenfés;  &  le  Décret  du  Roi  y  relatif  portera  lafigna- 
ture  du  Minijire  propofant  &  le  vifa  du  Premier  Secrétaire 
de  la  Grande-Maîtrife. 
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Le  Roi,  Général  Grand-Maître ,  fe  réferve  la  forme  du 
motupropùo,  pour  les  décoratioîis,  dijiinôiions,  ou  pen- 
fions  qui  pourraient  être  accordées  pour  fervi ces  rendus  par 
les  employés  de  l'Ordre  ou  pour  œuvres  de  hienfaifance  fpé- 
cialement  prévues  dans  l'inftitution  del'Ordre,ou  pour  avoir 
bien  mérité  envers  la  Personne  du  Roi. 

Le  Décret  y  relatif  du  Roi,  Général  Grand-Maître,  por- 
tera, en  ce  cas,  le  feul  contre- feing  du  Premier  Secrétaire 
de  la  Grande-Mattrife. 

Les  concejjîons  de  décorations,  difiin6iions  ù'  penfions  en 
dehors  des  règles  ordinaires,  devront  être  propofées  en  Con- 
feil  des  Minifires,  en  tant  que  la  propojttion  en  appartiendra 
aux  différents  dicajières  de  l'Etat,  Ù'  le  Décret  Royal  rela- 
tera ladite  propojttion. 

Art.  II.  —  La  difpenfe  de  la  profejjton  religieufe  accor- 
dée aux  décorés  par  l'article  7  des  Patentes  Magijlrales  du 
neuf  décembre  mil  huit  cent  trente-Ù'-un ,  efl  étendue  aux 
Membres  de  l'Ordre  pourvus  de  Commanderies  ou  de  pen- 
fions. 

Art.  12.  — Efi  abolie  la  forme  des  'Bulles  Ù"  des  Diplô- 
mes aôiuellement  en  ufage;  leur  eji  fubjtituée  celle  des  Dé- 
crets Jignés  du  Roi  Ù"  contrejtgnés,  fuivant  la  diverfité  des 
cas,  comme  il  eji  dit  dans  l'article  10. 

Les  fnodifications  à  introduire  dans  les  Statuts  de  l  Ordre, 
&  la  conjîitution  de  difpojîtions  nouvelles  réglant  quelque 
rapport  entre  l'Ordre  Ù"  l'Etat,  feront  difcutées  en  Confeil 
desMiniJires,  avec  l'intervention  du  Premier  Secrétaire  de  la 
Grande-Mattrife;  Ù"  les  Provijions  Royales  qui  lesfanôlion- 
ner  ont  feront  contre-fignées  par  le  Minifire  de  Grâce  Ù"  Juf- 
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jhce,  Garde-des-Sceaux  de  l  Etat,  Ù'  porteront  le  vifa  du 
Premier  Secrétaire  delà  Grande-Maitrife. 

Art.  I  ] .  • — Les  Provifions  Souveraines  relatives  au  règle- 
ment intérieur  de  l'Ordre  Ù"  à  l  adminift  ration  de  [on  Patri- 
moine, continueront  à  n'être  contre-Jignées  que  dufeul  Pre- 
mier Secrétaire  de  la  Grande-Mattrife. 

Art.  14.  • —  Les  Grandejfes  de  l' Ordre  font  abolies  :  les 
perfonnes  aBuellement  invefiies  de  la  dignité  ou  du  titre  de 
Grands confervent  les  titres,  les  honneurs,  les  ajjignations  Ù" 
prérogatives  dont  elles  jouijjent  aujourd'hui. 

Art.  If.  —  Eji  abolie  la  divijion  territoriale  en  provin- 
ces,en  ce  qui  regarde  l'Ordre  des  SS-Maurice-Ù'-Lazare ,0" 
font,  en  conféquence ,  Ù"  par  cela  même,  abolis  tous  les  règle- 
ments en  rapport  avec  cette  divifionù'  qui  en  étaient  la  fuite. 

Art.  16.  —  Efi  confirmé  le  Confeil  de  l'Ordre  tatit  dans 
fes  attributions  confultatives  fur  le  règlement  Ù"  les  fiatuts 
qui,  d'ordre  du  Roi,  Général  Grand-Maître,  lui  feront  pré- 
fentés  parle  Premier  Secrétaire  de  la  Grande-Mattrife,  qu'en 
ce  qui  regarde  les  attributions  qui  l'appellent  à  diriger  l'ad- 
miniflration  du  Patrimoine  de  l'Ordre,  Ù"  celles  qui  lui  en 
donnent  la furveillance . 

Art  17.  —  Le  Confeil  de  l Ordre  fera  compofé  de  neuf 
Confeillers  nommés  par  le  Roi  Ù'  choifis  parmi  les  Cheva- 
liers décorés  du  Grand  Cordon  Ù"  les  Commandeurs  ;  le 
plus  ancien  dans  le  grade  fupérieur  aura  la  prèfidence  du 
Confeil. 
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Le  Premier  Secrétaire  de  la  Graiide-Maîtrife  Ù"  le  Tréjo- 
rier  Général  de  l Ordre  auront  fiége  Ù"  voix  délibérative 
dans  le  Confeil;  ils  y  occuperont  la  place  qui  leur  fera  ajjî- 
gnée  par  leur  grade  Ù'  leur  ancienneté,  fans  que,  toutefois, 
ils  puiffent  jamais  avoir  la  Préfidence. 

Art.  i8.  — Au  Premier  Secrétaire  de  la  Grande-Mat- 
trifefont  réunies,  pour  lui  appartenir  définitivement,  outre 
celles  que  lui  affurejit  les  fiatuts  aSluels,  les  attributions 
que  ces  mêmes  fiatuts  attachaient  aux  Charges  de  Chance- 
lier, de  Gra?id-Confervateur..Ù' celles  que  reportèrent  fur 
lui  les  R.  Patentes  Magifirales  du  trente  mars  mil  huit 
cent  trente-huit ,  relativement  à  l' adminiflration  des  hôpi- 
taux de  l  Ordre. 

Art .  19.  —  Au  Tréforier  Général  font  confiées  les  attri- 
butions qui  appartiennent  a6iuellement  au  Grand-Tréfo- 
rier. 


Art.  20.  — Les  Offices  du  Patrimonial  économique  Ù"  du 
Patrimonial  juridique  font  réunis  à  la  Secrétairerie  Royale 
de  la  Grande-Mattrife. 

Un  Décret  Magijiral  à  part  fiatuera  en  ce  qui  concerne 
les  employés  de  la  Secrétairerie  de  la  Grande-Maîtrife . 

Art.  21.  —  Efi  aboli  l'Office  de  l'Avocat  Patrimonial 
Général. 

Le  foin  de  défendre  dans  les  caufes  de  l  Ordre  Ù"  de  le  re- 
préfenter  légalement  en  juflicefera  exercé  par  des  procureurs 
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collégiés  Ù"  des  avocats  plaidants,  devant  les  tribunaux  ou 
les  magiftrats  appelés  à  connaître  du  litige. 

Art.  22.  —  Le  Comité  du  Contentieux  établi  par  Pa- 
tentes Magijirales  du  cinq  mai  mil  huit  cent  quarante-huit 
eft  confirmé. 

Art.  23.  —  L'Office  du  Contrôle  dépend  du  Tréforier 
Général,  comme  en  dépendent,  d'autre  part,  les  trésoriers 
de  l'Ordre. 

Ces  employés  font  proposés  par  le  Confeil.  ù"  ces  propo- 
fitions  font  préfentées  au  Roi,  Général  Grand-Maître,  par 
le  Premier  Secrétaire  de  la  Grande-Maîtrife . 


Art.  24.  —  Toute  la  correfpondance  des  employés  venant 
de  points  en  dehors  du  Siège  Magijlral,  efl  exclufivement 
adreffée  au  Premier  Secrétaire  de  la  Grande-Maîtrife . 

Demeure  exceptée  de  cette  difpofition,  la  correfpondance 
pour  lefervice  intérieur  des  hôpitaux,  laquelle  continuera  à 
être  direâlement  adreffée  au  R.  Délégué  Magijlral. 

Efi Supprimée  la  Charge  de  Prieur  des  églifes  de  /'  Ordre. 

Art.  25"  —  L' adtninifiration  de  ces  églifes,  quant  au 
temporel,  eft  réunie  à  l' adminiflration  générale  des  biens 
de  l'Ordre;  quant  au  fpirituel,  elle  eft  remife  aux  Ordinaires 
des  diocèfes  dans  lefquels  elles  font  fituées.  Toutefois,  la 
nomination  du  perfonnel  de  ces  églifes  demeure  toujours 
réfervée  au  Roi,  Général  Grand-Maître ,  ÙT  continuera  a 
s'effeBuer  fur  les  propofitions  du  Premier  Secrétaire  de  la 
G  rande-  Maîtrife . 
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Art.  26.  —  L'adminijiration  de  tous  les  biens  formant 
la  dotation  des  hôpitaux  de  l'Ordre  continue  à  être  foumife 
à  la  direôlion,  à  l'approbation  Ù"  à  la  furveillance  du  Con~ 
feil  même  de  l'Ordre. 

Quant  au  Grand  Hôpital  de  Turin  'b'  quant  a  l'Hôpital 
de  Lanzo,  l' adminiftration  en  eji  exercée  par  les  mêmes  offi- 
ciers ifr  employés  auxquels  eJi  attribuée  l'adminijiration  du 
Patrimoine  de  l  Ordre  :  néanmoins  ils  conferverovt  toujours 
un  bilan  féparé,  aux  termes  du  R.  Billet  Magijlral  du  dix- 
fept  avril  juil  huit  cent  traite-deux. 

Quant  aux  hôpitaux  d'Aofte  Ù"  de  Valence,  l'adminijira- 
tion continuera  à  en  être  exercée  comme  elle  l'eft  aujourd'hui, 
par  une  Direôlion  locale,  laquelle,  toutefois,  correfpondra, 
fous  le  rapport  de  l'adminijiration  des  biens,  avec  la  Secré- 
tairerie  Royale  de  la  Grande-Maitrife . 

Art.  27.  —  Les  bilans  defdits  hôpitaux  d'Aofie  Ù"  de 
Valence,  avant  d'être  tranfmis  à  la  Secrétairerie  Royale  de  la 
Grande-Maîtrife ,  pour  l' approbation  du  Confeil,fero7it  par 
la  Direâlion  locale,  communiqués  en  double  original  à  la 
Congrégation  provinciale  de  Charité  de  leur  province  ref- 
peôlive,  pour  les  obfervations  Ù"  propofitions  qu'elle  aurait 
à  y  joindre  ;  ir  ces  obfervations  Ù"  propofitions  feront 
tranfmifes  à  la  Secrétairerie  Royale  de  la  Grande-Maîtrije 
avec  le  projet  de  bilan. 

Art.  28.  — La  direôîion  intérieure  des  hôpitaux  conti- 
nuera à  être  confiée  à  un  R.  Délégué  Magiflral;  c'efl  à  lui 
qii  il  appartieJidra  de  propofer  le  perfonnel  de  feroice  dans 
lefdits  hôpitaux,  pour  fa  propofttion  être  préfentée  au  Roi, 
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Général  Grand-Maître,  par  le  Premier  Secrétaire  de  la 
Grande  -  Maîtrife  ;  comme  il  lui  appartiendra  également, 
d'autrepart,  de  proposer  au  Confeil  de  l'Ordre  les  règlements 
intérieurs  des  hôpitaux,  lesquels  règlements,  après  avoir  été 
fournis  à  la  délibération  du  Confeil,  feront  fanSfionnès  par 
Charte  Royale. 

Art.  29.  —  Eft  fup primée  la  Commijjton  exifiante  pour 
l adminift ration  de  la  Commanderie  de  St-Antioche  en  Sar- 
daigne;  cette  Commanderie,  à  l'avenir,  rentrera,  tant  a6ii- 
vement  que  pajjtvement,  dans  le  bilan  général  du  Patrimoine 
de  l'Ordre. 

Art.  30.  —  Les  approbations  des  bilans préfomptifs  & 
des  comptes-rendus  Ù"  décharges  de  l'une  à  l'autre  catégorie 
des  bilans,  les  aliénations  d'immeubles  appartenant  à  l' Ordre. 
les  locations  au-dejfus  de  neuf  ans  de  terme,  les  acquittions 
d'immeubles,  l'allocation  de  dépenfes  extraordinaires  fur  les 
cafuels,  l'emploi  des  capitaux,  la  concejjton  de  fubfides  non 
exprejfément  compris  dans  les  bilans,  Ù',  enfomme,  les  actes 
de  haute  adminiftration  délibérés  par  le  Confeil,  devront 
être  munis  de  la  fanôiion  du  Roi,  Général  Grand-Maître, 
par  Charte  Royale  à  ce  deftinée. 

Les  décharges  d' un  article  à  l'autre  d'une  même  catégorie 
du  bilan,  les  locations  d'un  terme  au-dejfous  de  neuf  ans,  les 
contrats  de  meubles  Ù"  toute  mefure  à  prendre  pour  l'admi- 
îiiftration  intérieure  dans  la  limite  des  difpofitions  du  bilan, 
font  rendus  exécutoires  par  fimple  délibération  du  Confeil. 

Seront  les  difpofitions  ci-dejfus  communiquées  au  Con- 
feil de  l'Ordre  des  SS-Maurice-iÙr-Lazare,  que  Nous  com- 
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mettons  à  l'effet  de  réordonner  les  Statuts  àr  Règlements  dû- 
dit  Ordre  en  conformité  d' icelles  ;  Ù' lui  Mandons  d'enregif- 
trer  les  Préfentes. 

Turin,  le  1 6  mars  i  Sf  i . 

VICTOR    EMMANUEL. 

RaGGI. —  Dl     COLOBIANO.  D.    ViTTORlO 

RuBATTi,Confeiller. — D.  Giuseppe  Manno, 
Confeiller.  —  De  Castagnetto.  —  D.  Fr an- 
CESCO  Jano,  Confeiller. —  D.  Bartolomeo 
Bermondi,   Confeiller. 


PlNELLl. 


Enregiflrè  au  Contrôle  général.  Royales 
Patentes,  n"  55  àfogl.  56. 


Lucc  A. 


SECKFTAIRERIE    ROYALE 

DE    LA 

GRANDE-MAITRISE  DE  L'ORDRE 

Des  SS -  Maurice -Ù"- Lazare. 


24  novembre  185' 3. 


TicATTOTiT  oA  ScA  JMcAJESTE. 

Les  attributions  ajjtgnées  au  Confeil  de  l'Ordre  des  SS- 
Maurice-Ù'-Lazare  par  les  R.  Patentes  Magijtrales  du  \6 
mars  185"  i,  ne  font  pas  à  ce  point  clairement  définies  Ù' 
circonfcrites ,  qu'elles  ne  puijfent  fe  prêter  à  des  reflriSlions 
comme  à  des  extenfions  que  l'efprit  Ù"  la  lettre  de  ces  mêmes 
Patentes  ont  eu  certainement  en  vue  d'exclure. 

Que  fi  l'on  examine,  par  exemple,  le  contenu  de  l'art.  30, 
on  y  voit,  avec  évidence ,  à  combien  d'interprétations  pour- 
raient donner  lieu  les  exprejjtons  Ù"  les  termes  non  fiiffifam- 
ment  clairs  dont  il  y  efl  fait  emploi ,  ir  l'onfe  demande  s'il 
ferait  pojfible  à  l' Adminiftration  du  Patrimoine  de  l' Ordre 
Mauricien  de  procéder  avec  cette  célérité  isf  cet  enfemble 
que  l'on  réclame  d'elle,  fi,  en  nombre  de  circonfiances  non 
prévues  dans  les  Patentes  fufdites,  en  nombre  d'autres  qui 
n'admettent  pas  de  retard,  &"  quant  aux  difpofitions  à  pren- 
dre pour  l'exécution  matérielle  Ù"  partielle  du  bilan  une  fois 
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approuvé,  elle  avait  fuccejjtvement  h  attendre  l ajjentiment 
Ù'  les  délibérations  du  Confeil. 

Cet  ajfentiment .  d'ailleurs,  comme  il  eft  facile  de  le  com- 
prendre, n'eft,  en  beaucoup  de  cas,  que  la  répétition  d'un 
ajjentiment  que,  fous  une  forme  plus  générale,  Jt  l'on  veut, 
ce  même  Confeil  a  eu  déjà  l'occajïon  de  fournir. 

Des  inconvénients  fus-indiquês  &  de  la  nécefjtté  de  ne  pas 
apporter  de  retard  dans  la  marche  des  chofes  urgentes,  naît 
cette  autre  nécejjtté trop  fréquente  depajfer  outre  à  quelques- 
unes  des  prefcriptions  portées  dans  les  Patentes  fufdites,  ou 
d'en  étendre  ou  d'en  circonfcrire  la  Jîgni  fi  cation,  ce  qui, 
pour  êtrefaifable  en  pratique,  ne  peut  néanmoins  être  con- 
venable fous  aucun  rapport. 

Le  Confeil  de  l'Ordre  des SS-Maurice-ér-Lazare  eji  effen- 
tiellement  confultant  ;  il  n'a  la  faculté  de  délibérer  que  dans 
les  cas,  peu  nombreux,  où  il  devient  utile  de  pourvoir  collec- 
tivement h  la  bonne  marche  dufervice.  Il  peut  avoir,  Ù"  il 
a  le  droit  d'infpeâlion  fur  l'adminijiration  du  Patrimoine 
de  l'Ordre;  mais  il  ne  pourrait,  fans  inconvénient,  partici- 
per a  cette  même  adminiflration.  L adminifiration  exige 
ï étude  d' une  infinité  de  détails;  elle  veut  des  difpojttions 
promptes  Ù"  un  feul  Ù' même  efprit  dirigeant;  elle  ferait 
mal  confiée  à  des  corps  moraux.  C'était  donc  fagement  que 
V.  M.  en  remettait  la  chargea fon  Premier  Secrétaire,  à  côté 
duquel  un  Haut  Fon£lionnaire  contrôle  incejfamment  la  fi- 
dèle exécution  du  bilan.  La  queftion  efl  7naintenant  de  mieux 
féparer  les  droits  (t  les  devoirs  refpe6i'ifs  Ù'  de  déterminer 
clairement  la  part  du  Co7ifeil  &  celle  du  Premier  Secrétaire, 
dont  la  pofitionfera  mife  en  rapport  plus  convenable  avec 
l'honneur  infîgne  qui  l'appelle  à  repréfenter  V.  M.  dans  les 
affaires  de  l'Ordre. 
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En  tant  que  Corps  confultant,  on  devra,  cefemble,  conti- 
nuer à  préfenter  à  l'examen  du  Confeil  .- 

1  °  Les  projets  de  difpofitions  en  ?naxime  ; 

1  °  Les  p  rojets  de  bilans  ; 

3°  Les  demaîides  en  décharge  ou  en  augmentation  de 
fonds  pour  catégories  manquantes  ; 

4°  Les  comptes  généraux  adminiftratifs ; 

5'"  Les  projets  de  réparations  annuelles  ordinaires  Ù"  ex- 
traordinaires, pour  les  dépendes  en  être  bilancées ; 

6"  Les  projets  pour  l'allocation,  au  bilan,  d'ajjtgnations 
perpétuelles,  en  ligne  de  bienfaisance  ; 

7°  Ceux  de  confiruSiions  nouvelles; 

8"  Les  proportions  d'achat,  de  vente,  d'échanges  ér  d'à- 
liénations,  quelles  qu  elles  foient ; 

9°  Les  locations  de  plus  de  neuf  ans  ; 

\o°  Les  tranfaôiions . 

Le  Confeil  flatuera  par  difpofitions  définitives  : 

1°  Sur  les  locations  d'immeubles  qui  ne  feront  pas  au- 
dejfus  de  neuf  ans ,  celles  exceptées  de  logements  dans  les 
maifons  de  l' Ordre,  lesquelles  s'effeôiueront  fur  les  bafes  de 
l'eftimation  normale,  à  laquelle  fera  procéder  la  Royale  Se- 
crétairerie; 

2°  Sur  les  ventes  en  projets,  de  coupes  de  bois  taillis  ou 
de  haute  futaie  ; 

']"  Sur  le  remploi  des  capitaux  rembourfés; 

4"  Sur  l'examen  ir  la  difcujfion  des  comptes,  leur  appro- 
bation Ù"  les  déterminations  à  prendre  pour  la  libération  dé- 
finitive des  comptables,  ou  à  l'effet  de  procéder  contre  eux; 

f  "  Sur  la  dirediion  des  litiges  par  le  moyen  du  Comité 
du  Contentieux  ; 
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6"  Sur  le  confentement  à  donner  à  la  radiation  des  hypo- 
thèques. 

Le  Confeil  étant  chargé  de  délibérer,  je  dirai  prefque  en 
première  infiance,  fur  les  affaires  touchant  à  la  haute  admi- 
nifiration  du  Patrimoine  de  l'Ordre  des  SS-Maurice-Ù'-La- 
zare,  il  femble  que  fon  aciion  devrait  être  limitée  aux  chefs 
principaux  fus-indiqués  qui  en  comprennent  l'enfembk;  isr 
du  moment  où  les  différentes  allocations  ont  été  fixées  collec- 
tivement dans  le  budget,  c'efi  au  Premier  Secrétaire,  le  Tré- 
forier  Général  entendu,  qu'ildevrait  appartenir  de  pourvoir 
à  l'exécution  de  ce  bilan . 

Bien  entendu  qu'a  V.  M .  demeurerait  exclufivement  réfer- 
vée  la  faculté  d'accorder,  en-dehors  des  limites  exprejfes  du 
budget,  des  fubfides,  gratifications  Ù'  autres  dons  fembla- 
hles,  isr  de  réalifer  ces  autres  a6îes  de  bienfaifance  que  l' Or- 
dre efi  appelé  h  remplir  par  l'efprit  même  de  fon  infiitution . 

Et  comme  le  Confeil  ne  peut  naturellement  avoir  aucune 
attribution  executive,  les  nominations  ou  promotions  aux 
emplois,  quels  qu'ils  foient,  devront  exclufivement  partir  de 
V.  M.  ou  être  faites  en  fon  7iom,  félon  les  grades  Ù"  les  qua- 
lités qu'elles  comportent,  par  le  Chef  à  qui  cette  faculté  re- 
vient du  droit  de  fes  fonôîiotis . 

Si  V .  M.  partage  cet  avis  Ù"  efiime  devoir  l'adopter,  le 
foujfigné  aura  l'honneur  de  préfenter  à  Sa  Signature  les  Pa- 
tentes qui  enjeront  la  formule. 
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VICTOR  EMMANUEL  II,  &c.,   &c. 
24  novembre  i8f^. 

Voulant  pourvoir  d'une  façon  fiable  à  la  Préfidence  de 
Notre  Confeil  de  l'Ordre  des SS-Maurice-Ù'-Lazare,  faire 
cejfer  les  doutes  que  les  Patentes  Magiflrales  du  1 6  mars 
iSf  I  ont  laijfésfubfifierfur  la  nature  Ù'  l'étendue  defes  at- 
tributions, Ù"  régler  d'une  manière  plus  convenable  fes  rap- 
ports avec  Notre  Secrétairerie  près  la  Grande- Mattrife, 
Nous  avons,  par  les  Préfentes,  de  Notre  Propre  Mouvement, 
Royale  Ù"  Magiflrale  Autorité,  Déterminé  &  Déterminons 
ce  qui  fuit  : 


Sans  rien  innover,  ni  quant  au  nombre,  ni  quant  aux  pré- 
cédents,en  ce  qui  concerne  les  Confeillers,  dorénavant  il  fera, 
chaque  année,  nommé  par  Nous  à  la  Préfidence  de  l'Ordre, 
un  Confeiller  cJioifi  parmi  les  Grands  Ojficiers  de  l'Etat 
ou  parmi  les  Chevaliers  de  Grand  Cordon. 

Sera  Vice-Préfident-né  le  Tréforier-Général.  Sera  Rap- 
porteur-né près  le  Confeil,  le  Premier  Officier  de  la  Grande- 
Maîtrife  ,foit  qu'Hait  ou  n'ait  pas  le  titre  de  Confeiller,  fi  ce 
n'eft  que,  dans  le  premier  cas ,  il  fiége  parmi  les  Confeillers 
félon  fon  grade  équeflre  <Ùrfon  rang  d'ancienneté,  Ù"  que, 
dans  le  fécond  cas,  il  prend  place  après  le  dernier  Confeiller. 

Notre  Premier  Secrétaire  près  la  Grande-Mattrife ,  Con- 

E 
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jVillerné  dans  ledit  Confeil,  a  droit  d'intervenir  Ù"  de'pren- 
dre  la  parole  chaque  fois  qu'il  le  juge  à  propos;  Ù"  il  occupe 
la  première  place  après  Celui  qui  Préjtde. 


Seront  préfentés  au  Corifeil pour  fon  vote  confultatif,  Ù' 
fournis  enfuite  par  Notre  Premier  Secrétaire  à  Nos  Suprêmes 
délibérations  : 

1  °  Les  projets  de  difpofitions  en  maxime; 

2"  Les  projets  de  bilans  ; 

3"  Les  demandes  en  décharge  ou  en  augmentation  de 
fonds  pour  catégories  manquantes  ; 

4°  Les  comptes  généraux  adminifiratifs ; 

^"  Les  projets  de  réparations  annuelles  ordinaires  Ù"  ex- 
traordinaires ,  pour  les  dépenfes  en  être  bilancées; 

6"  Les  projets  pour  l'allocation,  au  bilan,  d' afftgnations 
perpétuelles  en  ligne  de  bienfaifance  ; 

7°  Ceux  de  conflru6lions  nouvelles; 

8"  Les  propofitions  d'achat,  de  vente^  d'échanges,  Ù" 
d'aliénations,  quelles  quelles foient ; 

9"  Les  locations  déplus  de  neuf  ans; 

lo"  Les  tranfaàlions. 


1- 


Le  Confeil  fi atuer a  définitivement  : 

1"  Sur  les  locations  d'immeubles  qui  ne  feront  pas  au- 
deffus  de  neuf  ans  ;  —  celles  exceptées  de  logements  dans  les 
maifons  de  l'Ordre,  lesquelles  s'effeôiueront  fur  les  bafes  de 
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l'ejiimation  normale,  à  laquelle  fera  procéder  la  %gyale  Se- 
crétairerie ; 

20  Sur  les  ventes  en  projet  de  coupes  de  bois  taillis  ou 
d'arbres  de  haute  futaie  ; 

3"  Sur  le  remploi  des  capitaux  rembourfés ; 

4"  Sur  l'examen  Ù'  la  difcujfton  des  comptes,  leur  appro- 
bation &"  les  déterminations  à  prendre  pour  la  libération 
définitive  des  comptables,  ou  à  l'effet  de  procéder  contre 
eux; 

<)"  Sur  la  direëlion  des  litiges  par  le  moyen  du  Comité 
du  Contentieux  ; 

6°  Sur  le  confentement  à  donner  à  la  radiation  des  hypo- 
thèques. 

4- 

Les  reconnaijjances  de  caijfes  des  comptables  pourront 
être  ordonnées  tant  par  notre  Premier  Secrétaire  (7  le  Tré- 
forier-Général  que  par  le  Confeil. 


Continuera  à  fonâlionner  dans  la  ligne  defes  attributions 
aêluelles,  le  Comité  du  Contentieux,  compofé  de  notre  Pre- 
mier Secrétaire  Ù"  de  deux  Confeillers.  A  ceux-ci ,  Notre 
Premier  Secrétaire  pourra,  dans  les  queflions  plus  graves, 
adjoindre  un  ou  deux  jurifconfultes  éminents  choijïs  dans  le 
Confeil  ou  hors  d'icelui. 


Toutes  les  autres  jacultés  Ù"  autorités  économiques  qui  ne 
fe  trouvent  point  attribuées  nominativement  par  les  articles 
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2,  '],  ^  de  ces  Patentes  Magifirales  au  Confeil  de  l'Ordre, 
ou  par  les  Pateiites  du  1 6  mars  i  Sf  i  au  Tréforier-Général, 
doivent  s'entendre  dévolues,  avec  l' adminijiration  du  Patri- 
moine de  l  Ordre ,  Ù"  ensemble  les  nominations,  promotions 
<Ù7'  toute  autre  attribution  executive,  à  Notre  Premier  Secré- 
taire près  la  Grande-Mattrife,  à  la  charge  d'obferver  à  cet 
égard  les  règles  établies  ou  à  établir. 

Nous  dérogeons,  en  tant  que  de  befoin,  à  toute  difpofition 
contraire  aux  Préfentes,  lefquelle  s  feront  communiquées  au 
Confeil  de  l'Ordre,  pour  que  ce  Confeil  y  ait  tout  égard  dans 
(es  aâies,  isT  au  Contrôle  Général,  pour  y  être  enregiflrées . 

Données  à  Turin,  le  24  novembre  18^4. 


VICTOR  EMMANUEL. 

Cl  BRARIO. 
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DECRET   ROYAL, 

en  date  du  c)  février  18^4, 

Portant  abolition  de  la  Divifion  du  Perfonnel  dans 
la  Royale  Secrétairerie  de  la  Grande-Maîtrife,  avec 
tranflation  de  cette  Divifion  au  Cabinet  des  incom- 
bences. 


DECRET    ROYAL, 

en  date  du  11   mai    18Ç4, 

Fixant  les  fubfides  répartis  aux  Hôpitaux  de  l'Ordre, 
ôc  édicHrant  diverfes  difpofitions  relatives  à  ces  mêmes 
Hôpitaux. 
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SECRETAIRERIE    ROYALE 

DE     LA 

GRANDE-MAITRISE    DE    L'ORDRE 
des  SS-Maurice-Ùr-Lazare . 


16  février  185^^ . 


TiçATTOHJ  qA    ScA    m^AJESTE. 

V.  M.  a  déjà  été  informée  des  motifs  qui  faifaient  déjirer 
qu'il  fe  pût  trouver  moyen  de  réforyner  fur  des  bafes  plus 
Jimples  &  plus  expéditives,  l' adminiftration  des  Hôpitaux 
Mauriciens,  laquelle,  nonobjiant  le  zèle  Ù"  le  bon  vouloir 
confiamment  mis  en  œuvre  par  leR.  Délégué  Magijlral,  n'é- 
tait point  fufceptible,  en  l'étataâiuel  des  chofes,  de  toutes  les 
améliorations  que  l'expérience  avait  démontrées  nécefjaires 
dans  les  autres  établijjements  de  même  nature.  En  fuite  de 
ces  confidérations ,  V.  M.  a  autorifé  le  foujjtgné  à  convoquer 
une  CommiJJton  compofée  du  Comte  Philibert  Avogadro  de 
Colohiaiio,  du  Chevalier  Colla,  du  Baron  Manno  &  du 
Comte  Ceppi,  le  Premier,  Préfîdefit;  lefecondù"  letroifième, 
Confeillers  de  l'Ordre  Mauricien;  le  quatrième,  Cotifeiller 
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à  la  Chambre-des-Comptes  Ô"  Examinateur  des  Bilans  du 
Grand  Hôpital  de  l'Ordre. 

Comfnunication  à  eux  faite  des  R.  Patentes  Magifirales 
données  en  i8p  Ù"  dans  les  années  fuivantes ,  de  la  corref- 
pondance  tenue  entre  le  R.  Délégué  Magijiral  &  la  Royale 
Secrétairerie ,  Ù'  de  tous  les  autres  documents  de  nature  à 
éclairer  la  quejiion  foumife  à  leur  examen,  la  Commijjton 
a  été  unanime  à  reconnaître  qu'il  était  non  feulement  conve- 
nable, mais  nécejfaire,  en  conféquence  du  nouveau  fyfième 
inauguré  en  i  Sfi ,  '/«^  l' adminifiration  des  Hôpitaux  Mau- 
riciens fût  confiée  à  la  Royale  Secrétairerie ,  unique  moyen 
d' obtenir  firnplicité  d' adminifiration  <Ù^ promptitude  dans  les 
difpofitions  à  prendre  pour  a[jurer  au  mieux  la  marche  de  ces 
pieufes  Infiitutions.  Pour  cela  faire,  on  appliquerait  à  l'un 
des  offices  de  la  Grande-Maîtrife  tel  nombre  d'employés 
de  la  Royale  Délégation  qui  pût  fuffire  à  la  nouvelle  maffe 
d'affaires  ainjt  reportée  fur  la  Grande-Maîtr'ife  ;  il  ferait, 
en  même  temps,  fait  droit  aux  vœux  qu'exprime  ici  le  fou  f- 
figné,  tendant  à  ce  qu'il  plaife  à  V.  M.  donner,  en  cette 
occajîon,  un  gage  mérité  de  Sa  Haute  SatisfaBionau  Comte 
Lazari ,  lequel  s'efl  confiamment  attaché  à  rendre  moins 
fenfibles  les  inconvénients  qui  provenaient  d'une  organifa- 
tion  arrivée  à  n'être  plus  en  harmonie  avec  les  règles  félon 
lefquellesfe  régit  aujourd'hui  l'Ordre  Mauricien. 

L'avis  de  la  Comniijfion  a  donc  été  defownettre  h  V.  M. 
des  proportions  formulées  en  vue  des  effets  ci-deffus. 

Si  V.  M.  adhère  à  ce  projet,  f  aurai  l'honneur  de  Lui  pro- 
pofer,  en  conféquence,  l'abolition  de  la  Royale  Délégation, 
dont  les  attributions  feront  transférées  àlaD'ivifion  du  Per- 
fonnel .  Cabinet  &  OEuvres  pies  de  cette  Royale  Secré- 
tairerie; je  Lui  foumettrai  à  la  fois  les  difpofitions  diverfes 
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que  réclame  ce  changement ,  pour  que  la  tranfition  d'un 
état  de  chofes  à  l'autre  s  accomplijje  fans  fecoujfe  fâcheufe . 
J'avais  reçu  de  V.  M.  l'ordre  de  procéder  à  toutes  conve- 
nantes études,  à  l'effet  d'établir  dans  le  Grand-Hôpital  une 
infirmerie  pour  les  femmes,  h  laquelle  ferait  donné  le  nom 
del'Augufte  Compagne  de  V.  M.,  la  Keine  Marie- Adéldide, 
de  mémoire  toujours  chère  :  je  me  fuis  appliqué  à  tenir 
compte  de  ce  Royal  défir,  dans  le  Décret  organique  qui 
prefcrit  les  autres  difpofitions  principales.  (Le  refte  a  trait 
au  Perfonnel  de  la  Royale  Délégation.) 


VICTOR  EMMANUEL  11,  &c.,  &-c. 
\6  février  i8f  f . 


Sur  la  propofition  de  Notre  Premier  Secrétaire  près  la 
Grande-Maîtrife,  Nous  avons  Décrété  Ù"  Décrétons: 


Art.  I. 

L'Office  de  laR.  T>élégation  Magijlrale  pour  la  direàlion 
fupérieure  des  Hôpitaux  de  l'Ordre  Mauricien  efl  aboli.  Les 
attributions  de  ladite  Délégation  Royale  feront  remplies  par 
la  Royale  Secrétairerie  de  la  Grande-Maîtrife  Ù'fpéciale- 
ment  transférées  à  la  Divifton  dite  du  Perfonnel,  Cabi- 
net &  OEuvres  pies. 
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Art.  2. 

Les  Direôîeurs  ou  Chefs  de  tout  établijfement,  quel  qu'il 
foit,  de  l'Ordre,  de-oront  s'adrejjer  dorénavant  à  notre  Pre- 
mier Secrétaire  près  la  Grande-Mattrife ;  ils  recevront  de  lui 
les  directions  qu'il  appartiendra,  &  feront  placés  fous  fa 
dépendance  immédiate . 

Art.  3. 

Tous  les  papiers,  meubles  (t  ufienftles  de  la  R.  Déléga- 
tion Magijîrale,  feront,  en  préfence  du  Chef  de  la  Divifion 
fufdite,  qui  refte  à  cet  effet  commis,  décrits  dans  un  inven- 
taire particulier  is"  remis  a  la  Royale  Secrétairerie  de  la 
Grande-Mattrife. 

Art.  4. 

Sur  lafomme  def.  7,444.  montant  des  frais  de  la  Déléga- 
tion Roy  aie.  déduâîion  déjà  faite  de f  1 .000  d'épargne  pajjes 
au  bénéfice  du  Grand-Hôpital,  fera,  pour  cette  année,  préle- 
vée lafomme  à  laquelle  monteraient,  à  prorata,  les  traitements 
Ù'  ajjignations  dûs  aux  employés  juf qu'à  ce  jour,  Ù'  les  dé- 
penfes  déjà  faites  ou  en  cours  de  l'être.  La  fomme  refiant  en 
fus  fera  paffée  au  profit  du  même  dit  Hôpital  Ù"  infcrite  à 
la  6"^^  catégorie  du  bilan  aôiif 

Art.  f. 

Devra  également  être  déduit  de  lafomme  ci-deffus  énon- 
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cée,  le  montant  proportionnel,  pour  ce  qui  rejle  à  courir  de 
l'année ,  du  traitement  d'expeClative  ajjtgné  au  Chef  de 
Divi/ton,  Jofeph  Bon-Galiajfo ,  porté  à  la  2"^  catégorie  du 
bilan  pajjifde  l'Hôpital,  dans  laquelle  on  aura  à  infcrire  ce 
même  traitement  pour  ï avenir.  Le  rêvant  net  de  ladite 
fommefera  tenu  à  Notre  Ordre, Nous  réferoant  d'endifpofer 
pour  telles  œuvres  de  bienfaifance  que  Nous  jugerons  à 
propos. 

Art.  6. 

Notre  Premier  Secrétaire  près  la  Grande-Maitrife  fera 
procéder  fans  retard  aux  études  nécejjaires  à  l'effet  de  re- 
connaître fî,  en  utilifant  apurement  les  locaux  occupés  au- 
jourd'hui par  la  Délégation  Royale,  il  y  aurait  pojjtbilité 
d'établir  dans  l'Hôpital  Mauricien  de  Turin  une  infirmerie 
pour  les  femmes ,  laquelle  portera  le  Nom  de  Mon  Augufie 
Compagne,  la  Reine  Marie- Adéldide,  de  mémoire  toujours 
chère. 

Turin,  le  \6 février  i8^ç. 


VICTOR   EMMANUEL. 


CiBR  AR  10. 
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VICTOR   EMMANUEL   II,    &c.,  &c. 
i6  février  iSff. 

Vu  Notre  Décret  en  date  de  ce  jour  par  lequel  font  attri- 
buées à  la  Royale  Secrétairerie  de  la  Grande-Maîtrife,  les 
Charges  jiifqu' ici  remplies  par  la  Royale  Délégation  Magif- 
trale pour  la  Direction  fupérieure  des  Hôpitaux; 

Sur  la  propojttion  de  Notre  Premier  Secrétaire  près  la 
Grande-Maîtrife,  Nous  Avons  Décrété  Ù"  Décrétons  : 

Art.  I. 

L'Office  ou  Seâlion  du  Perfonnel  Ù"  Cabinet  à  la  Royale 
Secrétairerie  de  la  Grande-Maîtrife,  eft  aboli. 

Art.  2. 

Efi  rétablie,  la  préexiftante  Divi/îon  i""^,  Ù"  elle  portera 
la  dénomination  deD'wiiion  du  Perfonnel,  Cabinet  &- 
OEuvres  pies. 

Art.  3. 

Le  nombre  des  employés  attachés  à  ladite  Royale  Secrétai- 
rerie,établi  fur  la  bafe  organique  approuvée  par  Décret  Royal 
du  19  décembre  iSfi,  ejl  augmenté  d'un  fecrétaire  (t  de 
deux  attachés. 
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A  la  T>ireè}ion  de  l  Hôpital  Mauricien  de  Turin  créée  par 
Décret  Royal  du  1 9  décembre  iS<;2,  ejl  attaché  le  Sous-Secré- 
taire compris  dans  l'enfemble  conftitutif  de  l'Office  préfente- 
ment  aboli  de  la  Délégation  Royale;  le  traitement  de  ce  Sous- 
Secrétaire  fe  trouve  déjà_  porté  à  la  charge  du  bilan  pajjif 
dudit  EtabliJJement  pieux. 


Art. 


Nous  nous  referions  défaire  aux  Catégories  relatives  du 
bilan  général  pajjifde  l'Ordre,  les  amplifications  de  fonds 
nécejjaires  pour  le  paiement  des  traitements  prévus  dans  le 
paragraphe  i^"'  de  l'art,  précédent,  Ù'  pour  fuffire  à  l'aug- 
mentation des  dépenfes  d'office  Ù'  de  roulement  qui  pour- 
raient être  la  fuite  de  l'annexion  à  la  Royale  Secrétairerie  des 
attributions  précédemment  dévolues  à  la  Royale  Délégation 
fupprimée,  dont  les  frais  épargnés  font  portés,  pour  leur 
montant,  au  bénéfice  de  l'Hôpital. 

Turin.,  le  \ 6  février  iSys". 

VICTOR    EMMANUEL. 

Cl  BRAR  I  O. 


Ixxvij 


VICTOR    EMMANUEL    II,    &c.,   &c. 
4  mars  iSff. 

Sur  la  propojttion  de  Notre  Garde-des-Sceaux ,  Minijire 
de  Grâce  Ù"  Jujiice,  chargé  du  Portefeuille  de  l  Intérieur; 
Le  Confeil  des  Minifires  entendu; 
Vu  le  Décret  Royal  en  date  du  2^  janvier  1 849  ; 
Avons  Décrété  Ù"  Décrétons  : 

Article  unique. 

Le  Préfet  du  Palais,  le  Surintendant  Général  de  la  Lifle 
Civile,  Ù'  Notre  Premier  Secrétaire  près  la  Grande-Maîtrife 
de  l'Ordre  Mauricien  prennent  rang  parmi  les  Grands  Offi- 
ciers de  l'Etat  dont  il  efl  traité  dans  l'article  7  du  Décret 
précité. 

Mandons  que  foit  enregifiré  lepréfent  Décret  au  Contrôle 
Générale^  aux  Offices  du  Préfet  du  Palais,  du  Surintendant 
Général  de  la  Lijie  civile  Ù'  de  la  Grande-Maîtrife  fuf dite , 
pour  être,  enfon  contenu,  gardé  Ù"  obfervé  de  qui  il  appar- 
tiendra. 

Donné  à  Turin ,  le  4  mars  18^5". 

VICTOR    EMMANUEL 

A  .     R  A  T  A  Z  Z  1 
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Page    6,   à  avoir  lifez  à  voir. 

—  If,   d'Hernekio  /zy>z  Hernefio. 

—  3f,  T>eus\\{ezT>eum. 

—  44,  auxquels /(/èz auquel. 

—  Id.   du  P.  Tiby  lijez  de  P.  Tiby. 
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